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Lft PUISSANCE düBRNMI=
Ci* titre dont on nous affuble est-il autre 

chose qn’im panache éclatant dans la para­
de, niais futile et dérisoire dans la lutte ?

Notre défaite dans la question de l'Alas­
ka nous donne une réponse non équivoque.

La Puissance du Canada a été impuis­
sante une fois de plus, grâce â la diploma­
tie anglaise qui nous accorde un titre mais 
lions désarme et par là nous ôte toute pos­
sibilité *le le faire valoir et respecter.

. Malgré les revendications énergiques, les 
protestations diplomatiques mais bien clai­
res. l’attitude digne et ferme de notre gou­
vernement. nous avons été conduits à la 
défaite et à la déroute, dans la bataille de 
l’Alaska parce que nous ne sommes qu’u­
ne colonie dépendante et impuissante sur 
le terrain de la diplomatie.

Nous serons sobres de commentaires, 
aujourd'hui. Nous laisserons parler les 
documents ofliciels.

Pour l’instruction et l’édification de nos 
lecteurs, nous allons donner ici un résumé 
de la correspondance échangée entre les 
gouvernements anglais et canadien.

Voyons s’il s’y trouve une preuve de la 
puissance du Canada.

La correspondance s’ouvre le -i octobre 
1 i*()2. M. Chamberlain demande au gou­
vernement canadien de consentir à la créa­
tion d’un tribunal qui ne ferait qu expri­
mer son opinion sur la délimitation de 
l’Alaska. Notre gouvernement consent.

Le 12 janvier 1903, le gouvernement 
canadien demande à l’ambassadeur anglais 
il Washington d’essayer d'obtenir que le 
différend soit soumis a un conseil composé 
en partie de juristes étrangers, soit au tri­
bunal de La Haye. Les Etats-Unis s’y 
refusent et ne consentent à accepter qu un 
tribunal de six juristes, dont trois améri­
cains et trois qui seraient nommés par 
l'Angleterre, exclusion faite de tous étran­
gers.

Un conçoit que pareille proposition, si 
contraire au principe essentiel de l’arbitra­
ge international, ait justement offensé le 
gouvernement canadien. N’empêche que le 

. 19 janvier, AL Chamberlain adressait à lord
.Minto la dépêche suivante :

h J’ai confiance que vos aviseuis respon­
sables vont maintenant permettre que Sir 
Michel Herbert reçoive instruction de si­
gner le traité." 11 ajoutait qu'il désirait 
une réponse immédiate à la proposition du 
12 janvier, que le juge en chef d Angleter­
re et celui du Canada soient choisis comme 
les membres britanniques du tribunal.

Lord Minto répondit le lendemain que 
le gouvernement jugeait prématuré, pour 
le moment, tout arrangement relatif au 
personnel du tribunal.

D’autre part, le gouvernement des Etats 
Unis ayant ensuite décidé de nommer trois 
hommes politiques comme ses représen 
tants : les sénateurs Lodge et I in ner et le 
secrétaire de la guerre Root, le gouverne­
ment canadien lit savoir au Bureau colonial 
qu'il n’avait consenti à un tribunal arbitral 
de six membres qu’à la condition que ceux- 
ci fussent des juristes impartiaux et re­
nommés. Notre gouvernement déclarait 
que a cette considération était une condi­
tion essentielle de son acceptation du 
traité et que sans cela tout devait dre re­
mis sur le tapis.»

C'est alors que lord Onslow répondit, le 
27 février 1903, au nom du Bureau colo­
nial, qu’il serait inutile de persuader au 
gouvernement américain de choisir des 
commissaires libres d attaches politiques. 
Et lord Onslow disait encore :

» Le gouvernement de >Sn Majesté n a 
donc pas d'autre alternative que de rompre 
entièrement les négociations ou d'accepter 
les nominations en choisissant pour collè­
gues des représentants capables de faire 
face aux conditions nouvelles. La premiè­
re alternative serait dangereuse pour les 
intérêts du Canada et le gouvernement de 
Sa .Majesté préférerait que l’enquête pût se 
poursuivre, confiant que les intérêts cana­
diens ou britanniques ne pourraient pas 
souffrir : car, même en supposant un insuc­
cès, il serait possible d'obtenir beaucoup 
d'informations sur les points en litige et 
de les exposer au public avec l’espoir que, 
dans un délai prochain, un arrangement 
convenable pourrait être conclu.»

Aussi, le (I mars 1903, b* gouvernement 
Laurier adressait, par l'entremise de lord 
Minto. une longue dépêche au Bureau colo­
nial pour protester de nouveau contre le 
choix des commissaires américains lequel 

j » changerait complètement la situation," 
et il faisait la remarque suivante qui met 
en pleine lumière l'attitude digne, ferme 
et irréprochable du gouvernement :

„ Mes ministres ont vu dans les jour­
naux et ont été ofîiciellement informés que 
tandis que la question était à 1 étude, le 
traité, était confirmé par le gouvernement 
de Sa Majesté et qu’un échange de ratifica­
tions avait eu lieu à Washington. Il est à 
présumer que ce fait empêche toute discus­
sion ultérieure et mes ministres vont taire 
de leur mieux pour remplir les engage­
ments du gouvernement de Sa Majesté.

notre patrie canadienne quo. doivent tourner 
nos effort--, et notre travail, et nos sacrifices, 
not ru dévouement.
Kst-ce que la session coupable (pie D»uis X V

_______________ a fait cio nous à l'Angleterre donne à celle-ci le
I «finit de nous imposer son esprit national, ses 

Mais ils doivent se réserver le droit de sou- I sentiments britanniques et ses obligations im- 
mettre au parlement canadien toute la cor- ! périales ’ . ,
respon,lance, ou de faire toute déclaration 1 Mllis 1,1 All,lon 1111 P™ ” Pu

, . .. , . . imposer ces choses a ses propres entantsnécessaire pour expliquer lu position et -- - • — •pour expliquer lu position 
surtout la façon dont 1 assentiment du Ca­
nada a été obtenu.»

Ainsi donc, sans attendre l'approbation 
du Canada qu’elle demandait pourtant, 
l’Angleterre acceptait les conditions impo­
sées par les Etats-Unis

N était-ce pas se moquer de nous ?
Les conservateurs, qui ont approuvé, au 

nom de notre devoir de colonie, l’envoi 
pourtant si peu nécessaire des contingents 
canadiens au Transvaal, reprochent aujour- 
d Lui à Sir Wilfrid de ne s être pas rebellé 
contre un acte oflicicl de la Orande-Breta- 
gne.

Nous sommes d’un tout autre avis.
Laurier aurait pu éviter plus aisément 

notre participation à la guerre sud-africai­
ne qu il pouvait se révolter contre un acte 
irrévocable du gouvernement britannique.

Il n’avait qu’à protester—il Ta fuit — 
et à nommer des représentants canadiens 
pour surveiller les faits et gestes de la com­
mission a las ka ne et enregistrer un protêt 
au besoin — c'est ce qui a eu lieu.

Mais, encore une fois, où est notre 
PUISSANCE dans tout cela !

de la
Elle leur a trop deman-Nouvnlle Angleterre, 

dé, ils ont tout refusé
Et nous, les tils de Français aussi bien que 

les (ils d’Anglais qui ont colonisé et développé 
notre beau pays, nous serions infidèles au pas­
sé, nous nous dépouillerions de notre nationali­
té canadienne pour endosser celle d’un pays 
étranger !

Si nous faisions cela nous serions des rené­
gats.

Et c’est pourtant ce que nous demandent, 
au nom du devoir, les impérialistes comme 
Chamberlain en haut et Denison en bas.

Ce sont des millions, chaque année ; ce sont 
nos soldats ; ce sont notre argent et notre sang 
que ces homme? malfaisants veulent que nous 
sacrifiions aux intérêts de l’empire.

Ht dire qu’une, telle doctrine a ses prédica 
teurs et ses partisans au Canada !

Les paroles réconfortante* de l’honorable 
ministre de la milice viennent de mettre les 
choses au point.

C'est une preuve de plus que le danger inr- 
1 pénaliste ne vient pas du côté du cabinet Lau­

rier.
Un Nation au

Sir Wilfrid Laurier, pour toujours
si mesuré, a déclaré à la Chambre que :

» Nos mains sont liées par suite de no­
» tre position vis-à-vis la mère-patrie, qui 
» fait de nous des agents dépendants et 
» qui nous force de traiter des questions 
» ijui nous concernent par l’entremise de 

l’ambassadeur anglais.
N’est-ce pas là un aveu d'impuissance ? 

Mais le premier ministre canadien est allé 
plus loin quand il a dit :

» La diliiculté, comme je la comprends,
» vient de ce que le Canada, dépendant de 
» la Couronne britannique n’a pas de pou­
» voirs assez étendus pour le maintien de 
» ses droits. Il serait important pour nous 
» de demander au parlement anglais de 
» nous accorder des pouvoirs plus étendus, 
» de sorte que si jamais nous avons à ré­
» gler des affaires de cette nature, nous 
» puissions les régler comme nous l'enten- 
» droits.»

Cette importante déclaration de sir Wil­
frid Laurier est conforme au véritable es­
prit national qui doit régner dans notre 
pays.

Pendant que certains impérialistes tra­
vaillent h resserrer davantage nos liens 
britanniques, les vrais Canadiens, le pre­
mier ministre libéral à leur tête, souhaitent 
au contraire une plus complète indépen­
dance.

La puissance du Canada est un vain mot, 
paralysée qu’elle est par l'intervention de 
l’Angleterre qui, sous prétexte de nous pro­
téger. nous arrache nos armes des mains 
et. . . . les rend à l’ennemi.

C'est nous faire payer bien cher notre 
titre de colonie que de nous faire passer 
par de telles fourches caudines.

Jep

P. S I/intéressante' dépêche suivante nous 
arrive dt* London, Ont. :

Loiulon, Ont., 23. - M. Iloinor (ùoenwood, 
parlant devant une assemblée politique dans le 
comté d*York, a répété cette assertion (|U un 
complot avait été organisé pour englober le Pa­
nada dans un projet «le défense impériale et lut 
par la suite déjoué grâce à l’attitude patrioti­
que des Canadiens-français.

Kn llXKt, sons un tarif modéré, £20,(121,007.
l*ne augmentât ion de >10,102,000.
Kn 1NU0. le montant total de-s affaires du Ca­

nada, par année, s’élevait à la somme de £220,­
025.:* 50.

En 11X12. il s’élève n la somme de £107,0(H.0$5.
Une augmentation tie £22Sf0H0t225.

v
Prière aux journaux conservateurs de icpro- 

duirc.

Politique provinciale
Un gi’and discours

*—u—\
Une réunion des plus enthousiastes a eu lieu 

à Montréal, mercredi soir, au club libéral de 
l’Est

Ont prononcé des discours, Vhon. M. Tur- 
geoti, ministre de l’agriculture à Québec, Thon. 
M. Gouin, ministre de la colonisation, MM. 
Jean Prévost, M. Laeumbe, J. 1 leva rie-, dépu­
tés ; J. A. Drouin et 11. (.Servais, avocats.

Le grand discours de l’assemblée a été celui 
do Thon. AL Turgeon.

Il a défendu la politique du gouvernement 
provincial avec de solides arguments trop peu 
souvent développés devant les foules, et avec 
une éloquence merveilleuse qui a soulevé le 
plus vif enthousiasme.

L’honorable ministre a renversé plus d’une 
critique dont les conservateurs chargent le gou­
vernement libéral. Il n traité d’une façon re 
marquablo la question de l’exploitation fores­
tière. Documents en mains il a établi que ce 
n’est- qu’une très faible quantité du bois des 
forêts qui sont sous le contrôle du gouverne 
ment, qui passe aux Américains.

Nous citerons quelques extraits de ce dis­
cours quand nous en aurons le texte.

Le Progrès du Canada

Sous l’admiuistz’atiou li­
bérale

La défense de l’erqpire
I.’honorable M. Borden, ministre de la mili­

ce dans le gouvernement Limier, a parlé en 
patriote éclairé au banquet militaire qui a etc 
offert à Montréal, jeudi dernier.

Il a clairement défini le devoir du Canada 
qumt à lu défense de l’empire.

Voici ses paroles Elles sont a graver dans 
la mémoire de tous les vrais Canadiens :

L’honorable M. Borden dit qu’il n’est pas 
sans à propos de toucher, en passant, à cette 
fameuse question de la défense de l’empire, qui 
a tant, agité le. pays depuis un an ou deux.

Il faut admettre que comme partie de l’Em­
pire, le Canada doit contribuer au maintien do 
cet empire, mais il doit être bien compris, corn 
me il Ta déclaré en Angleterre et comme il le 
répète aujourd’hui, que le meilleur moyen d’ac­
complir ce devoir est de nous préparer à défen­
dre notre propre territoire et à le conserver. 
Il n’a jamais hésité à déclarer que le peuple 
canadien doit avoir le contrôle absolu des fonds 
votés pour la milice et qu’il ne doit pas trans­
porter ce devoir à qui qui que ce soit, pas plus 
au bureau de la guerre qu’à celui de l’Amirau­
té. .

C’est un principe qu'il a défendu et soutenu 
à titre de Canadien et tl croit que c’est un 
principe bon et vrai : „ Soyons en état, dit M 
Borden en terminant, de défendre notre pays 
notre Canada, ce st-ra pour nous, le meilleur 
moyen de contribuer à la sûreté, au maintien 
et a l'intégrité de l’empire Britannique. ■■ (Ap­
plaudissements chaleureux. )

C’est là b* langage d’un Canadien fidèle à sa 
1 patrie. Combien différent est celui des jingoes 
et des impérialistes qui veulent nous faite par­
tager les charges écrasantes du pesant milita 
résine anglais.

Si le Canada, nominalement et en vertu v.o 
conventions plus ou moins conformes aux droits 
de 1 homme, appartient à T Angleterre, n’ayons 
garde d’oublier que nous, les citoyens de ce 
imvs, nous appartenons au Canada tout d a­
bord. . . , .

Nous sommes des Canadiens qui doivent ai 
mer le Canada avant tout. C’est au profit de

Une grande assemblée politique a été tenue 
pal* les libéraux, à Eongueuil, samedi dernier, 
la’s honorables MM. Pri-tontaino, Ki rnioz* *. 
Clorai], MM. Mouette, Victor Gcnlfrion, A. 
Bruuoau, L.-P. Drmi'rs, Maurice l'errciiult, dé­
putés, ont adressé la parole.

Nous détachons du discours de l’hon. M, Pré­
fontaine les renseignements suivants qui oit relit 
le plus haut intérêt.

Le ministre de la Marine et des Pêcheries u 
voulu démontrer par des chillies les progrès 
merveilleux de notre pays depuis l'avéuement 
des libéraux au pouvoir.

11 eu a donné des prouves surabondantes.

I.ES DEPENSES

En 1891, les conservati*ni*s ont dépensé 103 
pour cent de leurs revenus.

En 1S95, ils ont dépensé 112 pour cent de leurs 
revenus.

Kn 1897, les libéraux ont dépensé 101 pourcent 
de leurs revenus.

En 1898, les libéraux ont dépensé95 pourcent 
de leurs revenus.

En 1899, les libéraux ont dépensé 80 pour cent 
de leurs revenus.

En 1900. les libéraux oui dépensé 84 pourcent 
de leurs revenus.

En 1901, les libéraux ont dépensé 89 pour cent 
de leurs revenus.

En 1902, les libéraux ont dépensé 87 pour cent 
de leurs revenus.

En 1903. les libéraux ont dépensé 78 pour cent 
de leurs revenus.

LA DETTE PUBLIQUE
En 189(1. Im-s de l'arrivée du parti libéral au 

pouvoir, la dette du Canada s’élevait à la som­
me ne $50.90 par tête.

En 1902, sous le régime libéral, elle s’élevait à 
la somme de 819.97 par tête.

En 1903. enenre sous le régime (le Sir Wilfrid
suuier, elle s'élève à la somme de $47.37 par 
été, une diminution de $3.59 par tête.

Le revenu pour l'année Unissant le 30 juin 
1903 était de $00,031, It IS.82.

La dépense de $51,707,172.80.
Et le surplus de $11,320,935 13.
La dette du Canada a été diminuée de $0.SS5,- 

811.12
Le revenu à compter du mois de juillet 19ti3 

au 20 octobre 1993, couinaie h celui de l’époque 
correspondante, en 15Xt2, démontre un surplus 
de $2.020.000.

En 1890, le revenu consolidé du Canada était 
de $30,018,590.

Eu 1903, il était de $00.031.103.
Augmentation, $29.115,513.
Eli liii n. ces i-bilTres sont-ils réfutables? Nos 

prochains surplus seront assez forts pour cons­
truin' h* transcontinental.

IMMIGRATION ET COLONISATION
On nous reproche aussi d’avoir négligé la co­

lonisation et- l'immigration. On eli veut bien à 
l’hon. M. Sifton. est-ee bien juste ? I-cs chiffres 
suivants vont répondre :

En lSUtl. nous avons reçu 10,833 immigrants. 
En 1903, nous * n avons reçu 128,391. 
Augmentât ion, 112,531.
En 1890, le montant prélevé pour la vente, des 

terres publiques en Colombie Britannique, au 
Nord-Oui si et au Manitoba s’élevait à la somme 
de $93,303.

En 1903, il est de $313,000.
Eue augmentation de $220.057.

NOTRE COMMERCE

Pour juger de notre prospérité et dn develop 
pement de notre commet ce je citerai les cliilfres 
suivants :

En 1890. le montant total de nos importations 
s'élevait a la somme de $118,911.508.

En 1903, il s'élève u la somme de $2ll,2ll,fXil.
Une augmentation de $123,203.393.
En 1890, nos exportations étaient de$121,013,* 

852.
En 1903, elles sont de $225.819.721.
Cm* augmentation de $104,835,872.
En 1800. nos exportations de produits rail a 

(liens s’élevaient, à la somme de $109 915,337.
En 1903, nous avons exporté $211 401,071.
Cue augmentation de 8101,480,337.
En 1890. nos exportations de produits de la 

ferme s'élevaient à la somme de >55,378.407.
En 19itî, nous avons exporté $114,111,803.
Cue augmentation de $.59.003,450.
Eu 1890, nos exportations de produits rnnnir 

fai t m es au Canada s'élevaient h la somme de 
$10,222,877.

II (0
LA CONSTITUTION DU TRUST

Le promoteur, nous l’avons dit dans notre 
premier article, a trouvé les éléments constitu 
tifs du trust qui sont les industries libres. Les 
moyens qu’il a pris pour les avoir sont plus ou 
moins honnêtes, dira-t-on, mais après tout la 
(in les justifie. En affaires le machiavélisme 

! est bien de mise.
Les matériaux sont donc trouvés, i! reste 

les rassembler : c’est encore là une besogne gi 
gantesque. Et Martin St Léon en signale deux 
dans son savant ouvrage qu'il vient de publier 
sur les Truite < t Carldls. lo Le premier mo 
de est la fusion. Se basant sur lu valeur ac­
tuelle d'après les bilans des dernières années, 
le promoteur fait l’évaluation des apports 
c’est-à-dire des établissements à fusionner. I 
crée ensuite une société au capital majoré de 
cinq, six, dix, même vingt fois plus que la va­
leur réelle des apports constatés par l'évalua­
tion qu’on garde secrète. A lieu ensuite la di 
vision du capital en deux espèces <i actions : ac 
lions préférentielles, pnjrrrcd stock', assurant 
un intérêt fixé de 7 à 8%, puis assurant la prio 
rite en cas de liquidation ; et en actions ordi 
imites, ou common stock', rapportant un divi­
dende aléatoire, mais illimité ; et primées par 
les actions préférentielles en cas de liquidation.
11 y a ensuite répartition de ces actions entre 
les principaux organisateurs du trust, qui sont 
le promoteur et le syndicat financier provisoire 
formé pour faciliter la formation du trust et le 
syndicat financier proprement dit qui a fait l'a­
vance des fonds.

2o Ijb d« uxième mode et le plus en usage 
est le holding trust.

Cette dernière forme d’entente consiste dans 
un syndicat de détenteurs qui se constitue en 
société par actions en vue non d’entreprendre 
lui-rnême une exploitation industrielle, mais 
d acquérir la majorité des actions des diverses 
socités proprietaires des établissements à uni­
fier. .i Ces sociétés no fusionnent pas du moins 
ouvertement, et conservent leur existence cor­
porative bien distincte. Mais lo holding trust, 
qui dispose de la majorité des voix dans cha­
que assemblée générale, exerce sur toutes les 
sociétés un pouvoir absolu ; il nomme aux fonc- 
ti( is de directeurs et d’administrateurs de 

mîmes à lui ; il fait, voter toutes les résolu 
tions qu’il juge convenables à ses intérêts n.

Voilà donc le trust constitué. Il est donc 
une utilité financière, qui aura sa responsabili- 

dans ses rapports civils.
Nos lecteurs ont dû remarquer de quel pro­

cédé s’était servi lo promoteur en constituant 
le tiust par modo de fusion : il a gonflé le capi 
tal, dans des proportions exorbitantes ; cela 
s'appelle de la surcapitalisation. Mais nos lec­
teurs n’ont pas dû trouver le juste motif do ce 
manège pour lo moins peu honnête du promo­
teur. L-s partisans du trust ont pensé de le 
justifier par l’explication suivante, l's ont d'a­
bord inventé la doctrine de la capacité lucrati 
ve (earning capacity). En vertu do ce princi­
pe ce n’est pas la valeur des apports au mo­
ment de la formation du trust qu’il faut consi­
dérer ; c’est celle que ces rapports auront ac 
quis quand le trust aura été constitué. Prises 
séparément les industries indépendantes valent 
moins que vaudra le trust une fois organisé et 
maître seul du marché. Puis on établit cette 
capacité lucrative sur le fait que l’exploitation 
concentrée sera plus économique, partant (que 
les profits seront plus gros. C'est donc l’ave­
nir qua les organisateurs escomptent, quand ils 
fixent la valeur des actions du trust.

Bien des économistes ont prétendu que ce 
procédé était permis ; ainsi Dos Passos disait 
que la surcapitalisation était uns nécessité fi­
nancière absolue, puisque les commanditaires 
exigent de forts avantages.

Mais nous croyons que l’explication, ou plu­
tôt la justification apportée par les partisans 
de la théorie de Y earning capacity est pour le 
moins incorrecte; les avantages qu’ils attell­

ent sont bien aléatoires; chacun admette , 
,auf l’intéressé, qu’il faut plutôt analyser lu 

alité que d’escompter l’avenir. Cqm 
bien d’hommes d’affaires ont été victimes de 
l’inflation du capital. Par exemple, qu'on 
veuille sc rappeler ce (qui s’est produit à la 
Bourse en mai et juin dernier sur le Dominion 
Steel. Les spéculateurs, non, ceux plutôt qui 
ont voulu faire un placement dans cette va­
leur, ont vu, mais trop tard, dans quelle entre 
prise ils s’étaient engagés. S’ils eussent connu 
la majoration du capital, ou s’ils eussent su 
comment on gontlait ce stock, c’est certain qu ils 
ne se seraient pas aventurés.

Ui conséquence de ce procédé très suspect, 
jo dis même malhonnête, est désastreuse pour 

is public seul, qui do bonne fui a payé, souvent 
ubis sur l'ongle des titres dont la valeur est 

boomer de façon exagérée. Ce n'est ni le pro 
moteur du trust, ni l'industriel qui y a adhéré 
qui subissent les conséquences du mouillage, 

un et l’autre ont été remboursés, le premier 
n’avant eu comme appert que son habileté et 
l’industriel ayant eu une somme égale au dou 
blo et même au triple de la valeur de sa pro­
priété. On verra plus loin combien grave est 
ce phénomène au point, de vue économique.

L'ŒUVRE DU TRUST 
Me voici arrivé au chapitre le plus intéres 

sunt de cotte étude : nous allons voir mainte­
nant quelle est l’œuvre du trust. Cette œuvre 
est bien diversement appréciée : les uns la 
trouve néfaste au triple point de vue économi­
que, social et financier, tandis que les autres la 
trouvent tiès avantageuse. Ceci m’amène à 
étudier la critique des uus et l’apologie des au­
tres.

J’envisagerai d’abord les raisons des antago­
nistes du trust. Les griefs qu'ils émettent 
sont, je l'ai dit plus haut, d’ordre économique, 
social ou financier.

lo Lus (ittiKK.s i coNo-.ttqt'KS. — Le princi­
pal grief, et. non le moindre, e’est l'accapare 
ment do la matière première, et par ce procédé 
raréfiant cette matière, il s’en suit qu’on pro­
voque la hausse exagérée du prix. Chacun 
voit alors, sans que j’insiste jusqu’où peut al­
ler ce grave abus. Ainsi, qu’on suppose que 
TaccapaVcmcnt, se produise sur le blé, les vian 
des ou articles alimentaires, no voit-on pas ve­
nir plus qu’une simple crise, mais un grave 
fait économique mettant en péril l’existence de 
toute une population.

l’uis une cause qui amène la hausse sur les 
prix c’est le défaut de concurrence ; or il est 
indubitablement établi que lo trust tue la ooé,- 
curreuce. C’est ai x premiers trust»spécialement 
qu’on a adressé ce reproche, notamment à^celu* 
du sucre et du pétrole. Mais il convient de 
remarquer que ces trusts furent les justes' vic­
times de leurs excès et que tous perdirent, si­
non l’existence, du moins souvent la prospérité 
de leurs agences.

2o Lus okikks sociaux. — L’histoire est là 
pour le prouver ; les trusts ont occasionne de 
graves dangers sociaux. Ces dangers venaient 
toujours do l’agglomération toute puissante des 
syndicats nationaux qui ont abouti la p'upart 
du temps au chômage. Combien de fois, en 
effet, n’est-il pas arrivé que les usines à outilla­
ge inférieur ou défectueux étaient sacrifiées 
aux usines à outillage plus parfait, ? Des trusts 
ont acheté des entreprises rivales pour les 
■teindre, et supprimer ainsi leur concurrence. 

On rapporte même que des concurrents ont été 
indignement payés pour ne n rien faire n afin 
de ralentir une production excessive. S’irna- 

ine t on alors ce que peuvent devenir toutes 
ces populations ouvrières privées du travail 1 

8o I.ks CRIKFS n.N.\N( IKits. — Après les 
griefs éconntiques et sociaux viennent les griefs 
financiers. Par la majoration do leur capital, 
infailliblement les trusts attirent b s spécula 
tours : car qui ne serait pas alléché par des 
promesses paraissant si faciles d’exécution. 
Puis souvent les premiers gains sont très faci­
les : raison de plus pour inciter ceux qui sont 
avides de profits. Et on a vu aussi des syndi­
cats financiers, alléchés eux aussi par ces pre­
miers profits réalisés, s’aggréger aux trusts, 
dans le dessein d’en soutenir les titres, puis se 
laisser aller à un agiotage scandaleux. C e-t 
ce mal si grand, dont ont eu à souflrir tant do 
nos compatriotes, qui devra forcer lo parlement 
à passer une loi réglementant les trusts.

Voilà dono en peu do mots les dés i vantages du 
trust : c’est le mauvais aspect de l’œuvre. J’au­
rais voulu étendre plus loin les considérations sur 
ces désavantages si graves, mais ce serait au 
risque de donner à cette étude, qui ne devait 
être qu’une synthèse, des proportions démesu­
rées.

J’arrête ici l’analyse do l’œuvre des trusts. 
Dans l’article qui va suivre j’envisagerai le cô­
té avantageux de l’œuvre toujours au triple 
point de vue économique, financier et social, 
puis nous étudierons les remèdes proposés con­
tre l’abus des trusts et nous conclurons, en di­
sant un mot do l’avenir du trust.

Andkk I.khoy.

m

L’hon. M. McCorkill, le 
nouveau trésorier provincial, 
vient d’etre élu, dans Bro­
me, par une majorité de
325 voix.

Qu’en pense M. I a rte ?
» Comment M. Kaurier a t il pu s’attacher 

.tu toi personnage'! C'est à n'y rien coinpren- 
d ro.

» Le parti rouge a donc perdu tout senti 
ment des moindres convenances en matière po­
litique, pour accepter de marcher derrière cet 
homme qu’ils ont eux mêmes si cruellement 
flagellé ! »

(Extrait d’un pamphlet politique publié par 
les conservateurs on 1900).

Ce sont ces mêmes conservateurs qui s’apla­
tissent aujourd hui devant le mémo M. Tarte !

(A continuer)

NOTES BE L/\ SEMAINE
A U ETRANGER

M. TARTE
d’après les conservateurs

(t) Voir TAvBNUt du Nord du lôoct. 1903

" On ne saurait oublier que. M. Tarte est un 
ancien conservateur qui a renié son passé, a 
trahi ses amis et son parti pour se faire îc lieu - 
tenant de Sir Wilfrid Laurier.

» On peut respecter un adversaire ; on n’é­
prouve que du mépris pour un transfuge.»

(Le Journal, de Montréal, 19 nov. 1901) 
" Qui a confiance en lui ! qui croit à sa pa­

role î qui se repose sur ses affirmations 1 qui 
compte sur sa constance ? Sans loyauté, sans 
fidélité, sans boussole, sans stabilité, toujours 
fugace, toujours sur lo point de tourner capot, 
toujours prêt à trahir et à diffamer demain 
ceux qu’il sert et. adule aujourd’hui, il est com­
plètement coulé dans l’opinion qui pèse et qui 
demeure pour l’avenir.»

Cl.e Courrier ilu Canada, journal conserva­
teur, novembre 1892).

EN ANGLETERRE
La question fisoalo et la décision du tribunal 

a bitral dans l’affaire de l’Alaska, se sont par­
tagé l’opinion anglaise, cette semaine.

1 lose berry devient l’adversaire de Chamber­
lain, et son adversaire le plus redoutable. Il a 
trouvé le defaut de la cuirasse, dans sou dis­
cours de Shellield. A l’encontre de ce que dit 
Tex ministre des colonies, que Totupiie Britan­
nique tombera eu décadence si on ne l’enferme 
dans une union douanière, le noble lord affirme 
que ce mémo empire ne vivra et ne croîtra, 
qu’en pleine liberté. Qu’il est absurde et dan­
gereux de défendre certaines industries aux 
colonies, qu’un tarif impérial est une impossibi­
lité et que le repas de L’ouvrier anglais 11e doit 
pas être empoisonné par un impôt. Lord Ko- 
sebo ry a rem porté un gr.m i succès ; au lieu 
d’endoctriner avec de sèches formules d'écono­
mie politique, il adopta la méthode directe do 
son adversaire, et. s’adressa à l’imagination et 
au patriotisme du peuple. Le peuplo a compris.

Chamberlain, lui, a l'apanage des assem­
blées monstres. Il n’a jamais été entouré de 
plus de députes qu'à son discours do Liverpool 
où soixante mille demandes pour billets ont 
clé reçues.

C’est une belle bataille politique. Mais, 
soit dit en passant, il est vraiment curieux de 
constater que Chamberlain, (jui autrefois était 
un radical détesté de la noblesse, est ma'nte- 
nnnt l’idole des castes titrées, au moyen de sa 
thèse protectioniste, tandis que lloseberry se 
fait le champion des idées du gros populo, lui, 
l'enfant chéri des salons ultra-aristocratiques 
de Lmdrea.

A travers tout ce vacarme sur le tarif, la 
question do l'Alaska a percé. Ou commence à 
s’apercevoir des conséquences que produira la 
fameuse décision diplomatique de lord Alver- 
sLoiic. Mais les journaux anglais sont en gé­
néral d’une humeur irrascible: ils montrent 
peu du sympathie pour nous et, en revanche, 
nous montrent juxqn 'à quel point ils peuvent 
être égoïstes et sots. Ainsi, le Morning Tele­
graph — journal tory — dit que lorsque le 
gouvernement impérial a décidé dans tel sens, 
nous n’avons pas à 1» critiquer. C’est épas- 
trouillant ! Il va falloir se faile Imclier menu, 
sans même pousser un seul cri. Nous 11e som­
mes pus stoïciens à cette façon là. Et vous 
l’apprendrez peut-être à vos dépens, messieurs 
les Anglais de la HangLterre.

EN FRANCE
Les journaux français se pâment d’admira­

tion devant l’idée que lu France, parson traité 
d’arbitrage avec l'Angleterre, donne une leçon 
(ic fraternité au monde et conduit l’humanité 
vers l’âge d’or de la paix. La paix ! La Fran­
ce connaît bien le mot et si peu la chose. On 
le reconnaît bien à ce trait-là, ce pays de tous 
les extrêmes, qui rêve de la paix internationa­
le et qui fomente en son sein des colères ter­
ribles, presque des guerres civiles. On s’atta­
que à une dénomination religieuse avec une 
haine sauvage. La France a une crise d’anti­
cléricalisme. Si vous en voulez des preuves, 
elles fourmillent. N’examinez que la proposi­
tion que doit faire lo sénateur Béraud de Vau­
cluse et vous serez convaincu. Ce monsieur 
désire expulser les Frères des Ecoles Chrétien­
nes qui sont au nombre de plus de 30,000, qui 
ont rendu de très grands services à ia France 
et qui ont toujours scrupuleusement observé 
les exigences des différents gouvernements.

Devinez ce qui fait agir le sénateur contre 
lits Frères. C’est bien simple, il ne les aime 
pas. ... O ! la raison sublime. O ! la frater­
nité, l’harmonie, la paix !

On peut bien le répéter, le mot do Victor 
Hugo: u Rien n’est stupide comme vaincre, 
rien n’ost beau comme convaincre, n

EN ESPAGNE
Le petit roi Alphonso n’a vraiment pas de 

chance. La guigne lo poursuit sans trêve Non 
seulement, il perd ses colonies et est souvent
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bien près <)o perJro su couronne, mais il ne 
s'entend même pas avec le Souverain Pontife, 
sur dos questions d'étiquette.

Cn prince très catholique dans un pays qui 
l’est encore plus, ne peut visiter à la fois, »elon 
ses désirs, le Vatican et le Quirinal. Et il re­
nonce aux deux. Tl est écrit que le roi do 
toutes les Espagne* — on jieut les compter — 
doit rester enfermé sans lu sombra et solitaire 
Escurial.

A VIENNE

Un autre personnage do lu noblesse qui n’est 
pas non plus fmorise du sort, c’est la princesse 
Louise de Saxo. Vous vousrappelezsabellefugue 
avec le professeur Giron, désormais fameux 
dans le royaume de Cupidon, et le dénouement 
bien triste et presque nécessaire do cette esca­
pade. A Vienne, on s'efforce de concilier les 
formules protocolaires avec l'amour do la prin- 
tesso pour ses enfants. On voudrait réunir 
quoique* fois les enfants autour de leur mèri 
qui est, à vrai dire, plus enfant que les siens! 
Le peuple l'aime beaucoup et souhaite un te. 
état de choses, mais il y a toujours cette insti 
tution sublime du protocole. , . .

Toute cette aventure galante ressemble au 
roman moderne. Une belle femme n'est pas 
aimée suflisamment de son mari, elle tombe 
dans les bras d’un professeur quelconque. L'i­
dylle n'est pas longuo et finit, brusquement, la 
thèse du pardon se développe, le mari, pour la 
cil constance, fait le bouc émissaire des fautes 
de son épouse et l’intrigue se corse de nouveau 
lorsque les conventions sociales d’une vieille 
cour s'opposent à toute réunion. C’est du roman 
qui n’est pas encore oublié et c’est aussi l’éter­
nelle histoire.

EN ORIENT

Une nutro histoire qui s'éternise, c’est la 
question des Balkans. Iji Russie o' l’Autri 
che ont soumis à la Porto des propositions pour 
pacifier et gouverner les villayets macédoniens. 
Ces propositions consistent surtout en ce que 
l’amnistie étant uccordée ainsi que les domina 
ges remboursés et le pays divisé en sphères >e 
Ion les différentes rnces qui l’habitent, le Czar 
et l'Empereur puissent exercer un contrôle d 
rect et immédiat. • Le Sultan no doit pas 
mer l’obséquiosité de ses deux gros voisins.

Quant a l’autre querelle plus à l'orient, 
Juponnis n'ont pas encore abandonné la partie 
Les conférences des ministres se multiplient 
Tokio, et peut-être que les intentions du Mika 
do ne sont pas aussi pacifiques qu ’il le prétend

AU CANADA

le

I*e parlement a clos ses séances. Il était 
temps, surtout pour nos députés. C’est la plu 
longue seesion que le pays ait eue et c’est aussi 
lu plus laborieuse. Je n’oserais vous faire un 
résumé complet du travail de nos législateurs, 
ce serait vous énumérer toute une kyrielle d’ac­
tes publics et privés. Mais l’affaire la plus 
importante de la session c’est indubitablement 
le Transcontinental National. Que de mots, 
grands dieux, que de mots ont été prononcé 
sur ce sujet. Je suis convaincu que pas un 

„ Canadien n’auru le courage do lire tout
Hansard de cette année. N’empêche que c es 
une entreprise colossale, un projet grai 
qui fera époque dans notre histoire.

Notre dernier parlement a terminé ses séan 
ces par un grand discours sur une grande ques­
tion. Laurier a passé en revue les différentes 
phases de l’nfiaire de l’Ala-kn. Tl démontra 
la manière indigne avec laquelle l’Angleter 
re nous a truités, nous sacrifiant sans na­
me écouter nas justes réclamations, et il re 
ven-liqua fièrement l'honneur de ne pas avoir 
faibli à .«a tâche. Le seul remède, dit-il, à cet 
état de choses, c'est que nous devrions avoir le 
droit de faire nos propres traités. Ceci est un 
coup de fouet dans la figure des jingoes de 
Ixmdres. Ce discours fut un cligne couronne­
ment de cette importante session Nos repré­
sentants ont travaillé pendant plus de sept 
mois ; ces pauvres députés se sacrifient au bien 
public, ils sont esclaves de leur devoir, ce sont 
vraiment des martyrs. . . .

C. Lautru.

Propos d’urç idéaliste
L'Egalité par l'Etlutcation

Quelles différences entre les destinées ' Ces 
différences sont tellement monstrueu-es que 
c’est une banalité de les rappeler. Mais le 
train du monde — je veux dire les tendances 
et les mouvements sociaux — est à ce point 
continu qu’on se sent cn révolte à chaque pen­
sée qui y ramène

La situation s’étale au grand soleil, on ne 
peut plus le nier. Seuls les aveugles de nais 
sance ne la connaissent pas dans toute sa hi­
deur. N’est-ce pas une preuve d'impuissance 
ou de mauvais vouloir que, tous les hommes 
naissant nus, il se fait, le monde étant mal or 
ganisé, que la plupart des vivants sont des pa­
rias et qu’une minorité de jouisseurs déclarent 
que tout est pour le mieux dans l’enfer terres 
tre ?

Un germe d "homme vient de naître; son 
père le considère d’un regard attendri :

— Toi, petit, pense-t-il, ton pain est cuit ; 
tu n’auras pas à te préoccuper des lendemains.

Un autre germe d'homme est accueilli par 
une satisfaction mêlée de mélancolie :

— Te voilà donc au monde, enfant ; si tu 
savais ce qui, peut-être, t’attend dans ton exis 
tence, tu protesterais et tu demanderais à ren­
trer dans le néant.

Enfin une autre variété de germe humain 
surgit :

Malheureux, gémit son auteur, qu’es-tu 
venu faire ici ?

Ces salutations pourraient varier indéfini­
ment ; toute opinion sincère, dans chaque casie, 
dans chaque famille, exprimerait des sentiments 
particuliers. Telle nais-ance est précieuse ; 
telle autre semble n’avoir aucune valeur ; telle 
autre encore semble être une calamité.

Tous, nous devons nos espoiis ou nos décep­
tions au hasard do la naissance. On ne semble 
pas encore prêt à vouloir corriger ce que cela a 
d'inique

Les philosophes rêvent d’égalité. Les théo­
riciens distnt bien haut qu’ri faut corriger 
l'aveugle nature.

Au point do vue théorique les protestations 
contre les faits sont légitimes.

Nous luttons d’ailleurs, en toutes choses, 
pour redresser les torts et pour répandre l’idée 
du juste. Non pas unanimement, oh ! non. 
Ceux qui profitent des privilèges les déclarent 
indispensables. Puisque la nature a fait les 
hommes inégaux, c'est donc que l'inégalité doit 
être la grande dominatrice. Nous naissons dif 
férents ; notre destinée doit être différente. Et 
cela peut se soutenir paradoxalement.

Mais, au fond, c’est un sophisme.

tiennent pas compte des organisations passées, 
sont pour l’établissement d’uns égalité au 
moins dans les procédés.

Lis enfants naissent nus, avec des éléments 
intellectuels, embryons à développer.

Pendant un temps à fixer par une loi, tous 
les enfants devraient recevoir le même ensei 
garment jusqu'à un Age à déterminer—pai 
exemple quinze ans. Enseignement intellec­
tuel ou professionnel, selon les aptitudes, niais 
d’après un même programme. Il ne faudrait 
plus qu'arrivé à l’état d’homme, ou pût dire: 
Je suis ignorant et sans moralité parce que la 
société ne m’a pas aidé à acquérir les connais 
sauces nécessaires.

On corrigerait ainsi les injustices du hasard, 
on établirait une sorte d'égalité qui aurait cer­
tainement pour résultats un commencement de 
c in fraternité.

Pourquoi ne le veut-on pas?
Parce qu 'il y a des castes ; parce que certains 

hommes se cioient une valeur sociale supéricu 
re à celle de certains autres.

De là découlent tous les différends, tous les 
mépris, tous les orgueils qui creusent la sépara 
tion entre des êtres qui devraient vivre les uns 
oour les antres.

La marâtre nature n’est ni juste ni injuste, 
puisqu’elle est aveugle et qu’elle obéit à île* lois. 
Mais c'est cet aveuglement qui constitue toutes 
les luttas sociales et que nous nous devons de 
corriger dans la mesure du possible. Pourquoi 
ne pas recourii aux moyens en harmonie avec 
les nécessités que la raison ne peut plus nier I 
Pourquoi est ce toujours le vieux inonde avec 
ses équivoques, ses arguties et ses divagations 
qui doit nous gouverner ! De quoi a t-on peur? 
Est-ce que l’entente cordiale serait un crime î 
Est ce que l'équité est moins séduisante que 
l’excès de pouvoir !

Les Américains disent que tous les citoyens 
nés sur leur territoire sont considérés connue 
nfants nés d’une même mère. La majorité des 

écoliets reprit une instruction et une éducation 
identiques.

C’est donc que le système peut s'établir sans 
bouleversements.

Oh ! je sais bien que chez ce peuple jeune, 
vaillant et audacieux, des mœurs mauvaises 
continuent à faire commettre des crimes. Ja-s 
hommes noirs sont les souffre-douleur des hom­
mes blancs comme avant l’abolition de l’esclu- 
vage ; et c’est encore une inonstt uosité qui de­
vra disparaître, car il n’est pas possible que ces 
haines de races se perpétuent dans un pays qui 
a si hautement proclamé l’égalité politique

Je conclus brièvement — car ceci n’est qu’u­
ne de ces notes tracées au jour le jour et qui 
s’imposent à l’attention du journaliste — que 
la première de toutes les iniquités à supprimer, 
c’est l’iniquité de la naissance.

Toutes les nations policées ont inscrit en 
tète de leurs codes que nul n'est sensé ignorer 
la loi.

Chacun doit donc être en état de l’étudier 
et de la connaître, sinon on frappera des inné 
cents ou des irresponsables.

Lt mission sociale est de rapprocher les hom­
mes. Pour cela, il est indispensable d** p roc la 
mer l’égalité, devant la société, de* êtres que h* 
hasard a fait naître dans des situations inéga­
les.

La plupart des maux dont nous souffrons 
sont dus à l'ignorance des uns et à l’orgueil des 
autres; nous avons les moyens de les guérir; 
pourquoi ne les employons-nous pas l

I*e véritable intérêt «les classes dites supé 
rieures est d’aider les inférieures à s'élever.

Plus les distances s’effaceront, plus nous ap 
procherons de l’idéal relatif

IIk.VRI UoULLAUI)

% Correspondance parisienne ÿ HOMMES MALABES.
[Pour L'Avkmr kij Nord]

Rhumatisme guéri
Une bonne manière et une mau­

vaise manière fie traiter 
la maladie.

Les liniments et les applications externes 
ne peuvent guérir. — La maladie doit 
ctre traitée par le sang.

Le Charmeur d’Oiseaux
du Jardin des Tuileries

Paris, c’est la ville des merveille* ! Tou* 
les étrangers s’empressent vers ses palais somp 
tui-ux et historiques, se* musées qui recèlent 
des trésors d’art et d'antiquités inestimables, 
ses églises et ses basiliques imposantes. Mais 
il est un coin de Paris que peu d'étrang-rs ou 
de provinciaux s’avisent de visiter, et cepen­
dant on y voit gratis un îles plus extraordinai­
res spectacles qu’il soit po-siblo d’imiig ncr

L’autre malin, je me promt nais pensive en 
ees magnifiques jardins d--s Tuileries et j'admi­
rais la Ilote variée qui s’y épanouit dans les 
corbeilles : les sobia-, aux Ileurs écarlates, les 
soucis aux calices d'or, les asters dont les (leurs 
sont comme de petites étoiles mauves, les bégo­
nias d’ivoire et de corail. Tandis que j’adpii- 
rais ces chefs-d'œuvre si délicats de la nature 
et que ne peut point imiter I hoinme, je vis 
dans certaine allée un fait si curieux que, d,- 
suite, je m'approchai Instinct de métier! 
juel est 11- journaliste qui Maire du loin une 
chose insolite et qui, sans tarder, ne cherche 
point à l’approfondir et à eu savoir la raison 
(! etre ? \ oici ce que je vis : Un homme se te­
nait au milieu d’une allée, sur sa tête, sur ses 
épaules, sur ses liras, étaient perchés des moi­
neaux et des pigeons, tandis que tout autour 
de lui voltigeait une multitude innombrable de 
la gent emplumée.

J’avais vaguement entendu parier du célèbre 
Hem v Pol, le charmeur d'oiseaux du jardin 
des Tuileries, mais je ne l’avais jamais vu, n’é­
tant point pas-é par là au moment ou il fait, la 
distribution du pain quotidien a scs oiseaux. 
Je ni 'approchai et ne tardai pas à nouer eon- 
v rsa lion ave: M. Bol- Je le trouvai fort ori 
ginal, cer'.es, pétillant d'esprit-, doué de c-tte 
inimitable verve gauloise que ne. peut acquérir 
celui qui ne naît jioint sur la terre de Erancc. 
M. Pol s'aperçut tout de suite que je prenais le 
j>lus vif intérêt à ses minuscules amis ailés, et i 
il s'empressa de me donner tous les détails que 
je désirais.

Il y a environ une quinzaine d’années qu’i 
s’amusa un jour, par pur désœuvrement, i 
émietter un petit pain pour les moineaux de.- 
Tuileries. La timidité est le moindre défaut 
du pierrot parisien, véritable Gavroche de l’air 
comme le gamin de Paris en est celui du pavé, 
et M. Pol fut amusé et distrait tout d’abord' 
par l'audace des moineaux becquetant à ses 
pieds et le regardant de leurs petits yeux noi 
brillants comme des perles de jais peu à peu 
il prit l’habitude de venir journellement matin 
et soir leur donner la pâture. Bientôt non 
content d’etre leur bienfaiteur d’une façon 
nérale, il apprit à les connaître pour ainsi dire 
individuellement, leur donnant des noms se 
rapportant à un trait spécial de leur caraeti ru 
ou à une particularité de leur plumage. Au 
jouid hui, il y a une sympathie il une commu- 
munion d’idées si parfaites entre le charmeur 
et ses oiseaux qu ’ils obéissent non seulement à 
sa parole, mais au moindre geste de sa main.

— Vous serait il agréable que je vous pré­
sente mes petits amis personnellement ? me de-

Si1
\
!

vous pouviez racheter votre santé pci due et ne donner 
fpi’iih acompte do ciiiipLiiito sous p<u semaine, poui un 
nombre très limité de semaines, ne le leiiez-\ous pas 2 
C’est ce que nous vous proposons: lisez bien ce qui suit:

Los mules Moro pour les hommes sont la médecine la plus économique que vous puissiez trouver. 
Elfcs ont guéri des centaines d’hommes malades qui n’avaient pu se faire guenr par aucune médecine, et 

‘ ‘ folles sommes d'argent eu essayant de recouvrer la saute.qui avaient dépense

Si vous ôtes malade, si votre docteur

mande M. Bol ; vous vous rendrez ainsi mieux 
compte de leurs talent-, car ce sont du petits 
êtres fort intelligents et bien doués.

— Mais certainement je serais charmée rie 
faire plus ample connaissance avec \.n petits 
prodiges.

— Voici d'abord M. Jolicœur Oh ! u 
gaillard, celui-ci, dont la spécialité est d

pain sur le bout

est un 
-* venir 
le mon

nez de

l*e rhumatisme est une des maladies les plus 
communes qui aflligent l'hamanité, et il y a 
peu de maux qui causent des souffrances aussi 
aiguës. Il règne aussi une opinion qui veut 
qu’une fois qu’une personne a contracté le rhu­
matisme il revienne avec le froid ou l'humidité.

est une erreur. Le rhumatisme peut être 
chassé complètement de l’organisme, mais il 
faut qn’il soit traité par le sang, car c’est une 
maladie du sang, l-rotter avec des liniments, 
et des lotions les articulations et les membres 
affectes ne guérsra jamais le rhumatisme, bien 

oe ça puisse soulager temporairement. Les 
Pilules Roses du Dr Williams ont gué-ii plus 
de cas de rhumatisme que peut être toute autre 
maladie a l’exception de l'anémie. Ces pilules 

! chassent de l’organisme le poison du rhumatis­
me en agessant sur le sang et le mal revient 
rarement si on persiste à suivre le traitement 
jusqu 'à ce que le sang soit en parfaite état.

Pour montrer comment les cas même les plus 
graves do cette maladie cèdent aux Pilules Ro 
ses du Dr Williams, nous pouvons citer le cas 
de M. J. J. Richards, de Port Coiborrie, Ont. 
M. Richard dit : n II y a environ trois ans je 
fus atteint du rhumatisme le plus douloureux. 
Je ne pouvais ni me cruchrr ni m’asseoir tant 
soit peu commodément et je suis bien sûr que 
seuls, ceux qui ont été affectés comme je l’ai 
été, pourront se faire une idée de ce que j’en­
durais. Je nie mis sous les soins <l'nn excel­
lent médecin, puis sous ceux d’un autre, mais 
sans nu il leurs résultats. J’étais alors si mai­
gre que les amis avaient peine à me reconnaî 
tre. Je ne pouvais mouvoir une main ou un 
pied et il fallait qu'on me retourne dans mon 
lit au moyen des draps. Isi douleur que j’en­
durais était quelque chose de lamentable. On 
m’engagea alors à essayer les Pilules Roses du 
Dr U illiams et après en avoir pris quelques 
boites il y avait un mieux appréciable ; les 
douleurs commencèrent à diminuer et mes ar­
ticulations devinrent plus souple». Je conti­
nuer l’usage des pilules jusqu a la douzième 
lioite et alors toute trace du mal avait disparu. 
Je suis absolument convaincu que sans les Pi 
Iules Roses du Dr Williams j’aurais été toute 
ma vie perclus de rhumatisme. „

Ces pilules ne guérissent pa» seulement le 
rhumatisme, mais toutes les autres maladies 
du sang et des nerfs, telles que anémie, indi­
gestions, maux de rein», névralgie, paralysie 
partielle, danse de Saint-Guy, etc l>rw vérita 
blés pilules portent toujours sur l’enveloppe 
qui entoure chaque Imite, le nom au long,,, Dr 
AVilliams' Pink Pills for Pale People „. Ven­
dues chez tous les marchands de remèdes à .r>0 
cents la boite ou six boites pour $2.50 ou sont 
envoyées franco par la poste, en écrivant à la

Les tendances vraiment sociales et qui ne ' Dr AVilliams Medicine Co., Brockville, Ont.

prendre la boulette dt 
nez. Ici, Jolicœur.

Dun vol assuré, le moineau qu'il a désigné 
se détache du groupe et vient crânement ee,le­
ver le morceau de pain convoité sur le 
son grand ami.

— Celui-ci, Tape-à-l'œil, c’est un vétéran de 
douze ans. Voyez, à l’encontre de l’homme 
jui blanchit avec l’âge, le moineau, lui, beau­
coup plus intelligent, noircit en prenant des 
années. La Souris quo voici est une toute jeu­
ne fille ; trois mois à peine, très timide lorsque 
madame su mère me la présenta en premier, 
elle est maintenant si brave que je fais pleuvoir 
des coups de poing à quelques centimètres .le 
sa tète et elle ne bronche seulement pas. Ah ! 
celui-ci, par exemple, je suis réellement fier de 
lui : L Boer, c'est le premier moineau français 
qui sait l’anglais ou du moins qui le comprend. 
Tenez, voyez plutôt, je ne lui fais aucun signe : 
simplement je lui parle anglais, il nie comprend 
et obéit à mon appel.

Aussitôt le charmeur ri'obcaux s’écrie • AA'ill 
you have some bread, my dear? AVili you have 
a glass of wine, old chop ? Come here, mv boy !

A chaque phrase, le moineau qu’il désigne 
sous le nom de Boer, s'envole ver* M Pol et 
vient chercher en sa main -.ne bouchée de pain.

— Quant à celui ci, Gustave, il vient de ren 
trer a 1 ans ; il était absent tout l’été, en vil­
légiature avec sa femme et ses enfants. Ah! 
voila une petite demoisel'e qui me remplit le 
cœur d orgueil paternel: Mlle Casque d’Or, 
songez,donc, elle danse comme une des premiè­
res ballonnes -Je i'Opéra.

Très drôlement, le bon vieillard descend l'al­
lée en dansant, et Casque d’Or le suit en sau­
tillant cherchant à imiter ses mouvements 
terpstchoréens
, — Hem. qu’est ce quo vous dites de cela” 

Et le charmeur m’interroge pour exciter mon 
admiration que je ne lésine, d’ailleurs pas à 
Mlle Casque d’Or. .. C’est une élève du 
Joseph et elle lui fait honneur •

— Le père Joseph! et qui était-ce donc? 
demandé je.

— Le père Joseph, mais c'était le plus crâne, 
ment intelligent Pierrot qui ait jamais v,V„ 
il est mort maintenant, le pauvre petit ! Tjj. 
Mère Michel, oh ! celle-là, elle en a un.j rude 
énergie. Figurez-vous qu ’elle est dan , ,a trei 
zièmo année et qu elle se met à apprendra l’an 
glais, ce qui donne raison au dicton populaire 
qu'il n’est jamais trop tard pour apprendre. 
Roh.net est un dtôle de type. Tenez, je lui 
annonce tous les plats sous la forme d une in­
vective il en parait enchanté et ne s'en forma­
lise nullement. Andouille ' tête de veau ! cor­
nichon | A chaque appellation, Robinet le peu 
susceptible vient gentiment se poser sur la 
main du maître.

Quant à Nicolas, il

gme Médicale Moro, qui sont p; w ,
Catherine, ou par écrit, si vous adressez vos lettres à la même place.
ne peut vous guérir, ou si vous n’avez pas de médecin attitré, prenez les I îlules aluro et voua \eiiuz que
vous reviendrez vite à la santé. . , ...

LES PILULES MOIîO pour les Hommes, remède merveilleux pour le système nerveux, réveillent
les facultés endormies et rendent la vitalité de la jeunesse aux hommes vieillis avant le temps.

Les hommes faibles trouveront en elles la joie des jours d autrefois, et les hommes soutirants, soulage­
ment à leurs douleurs. #

l'as un homme malade ne devrait dusesperer; il y a toujours soulagement et guérison pour lui parles
Pilules Moro. . . . ,

Les hommes qui ont essayé tous les remèdes imaginables pour ranimer leurs forces perdues et qui 
n’ont pas fait usage des Pilules Moro, n’ont tien fait pour leur sauté. r , , . . .

Les témoignages suivants ont été donnés par des hommes qui ont etc guéris et qui ne permettent ainsi 
la publication de leurs noms que pour recommander un moyen de recouvrance a ceux qui souflrent. Les 
hommes qui donnent ainsi leur témoignage ne sout pas des hommes célébrés, mais ce sont des gens honnê­
tes qui ont acheté des Pilules Moro, qui les ont prises, qui ont etc guéris et qui sont reconnaissants. A ous 
pouvez compter sur leur jugement et les consulter comme s'ils étaient de vos amis.

“ Je suis content d’avoir pu trouver un remède aussi merveilleux que les Pilules Moro, car grâce à 
quelques boites de ces Pilules j’ai combattu cette faiblesse excessive dont je souffrais depuis plus il un an 
et j'ai recouvré complètement la santé. Je travaille à l’aise maintenant, ma digestion nu me fatigue plus 
et j’engraisse. Le traitement parles Pilules Moro a non seulement l’avantage d être très effectif, mais de 
plus il coûte peu de chose et n’assujetti le malade à aucun changement dans ses obligations de chaque 
iour. Tous les hommes peuvent le preudre avec confiance. "

OLIVIER ARCAND,
Notre-Dame-des-A nges,

Cté de Portneuf, Qué.
“Pendant un an j’ai souffert de faiblesse, de maux de tête, de troubles d’estomac et d’une foule d’au­

tres symptômes, mais depuis quelques mois je jouis d’une bonne santé parce que j’ai fait usage des Pilules 
Moro, le remède tant recommandé aux hommes malades. Je crois de mon devoir de publier leur ellicacité, 
je remercie les Médecins de la Cie Médicale Moro de leurs bons conseils et je garde pour eux toute ma 
confiance ; si dans l’avenir, je devins encore malade c’est à eux et aux Pilules Moro que j’aurai recours. ”

FABIEN BÉEUBÉ,
Maria, Cté Bonaventure, 

Qué.
“ Je suis parfaitement guéri des douleurs que j’avais dans le dos et les côtés; j’ai repris des forces, mes 

intestins sont plus réguliers et mon teint est meilleur. Les Pilules Moro que j’ai prises pendant deux 
mois sont le seul remède qui m’ait fait du bien. Avant j’avais pris bien d’autres médecines, j’avais consulté 
deux docteurs, mais mon état était toujours le même. Aujourd’hui, aux hommes qui sont malades je 
recommande les Pilules Moro comme le remède le plus sûr. ”

JOS. FEANCŒUR,
Berlin Mills, Cté Coos, N. H.

“Je remercie mille et mille fois les Médecins delà Cie Médicale Moro qui, en me prescrivant le3 Pilu­
les Moro pour les Hommes, ont fortifié ma constitution et m’ont ramené û la santé. Je puis maintenant 
travailler, je fais ce que je veux et je ne ressens aucune fatigue. Mes parents sont contents de me voir si 
bien et moi je dis à mes amis qui sont malades de se servir du remède qui ru’a guéri. ”

ALEXANDRE COTÉ,
Montcerf, P. O.,

Cté Labelle, Qué.

Si votre marchand ne vend pas les Pilules'
Moro nous vous les enverrons franco, sur récep-*
tion du prix, 50 cts. la boite ou six boîtes pour
$2.50. I’

Adressez :
LA COMPAGNIE MEDICALE MORO

1724 Eue Ste-Catberine, Montréal.

MAR rABO

S RI MC Df GUERIT LO MALADIES Ot COEUR. OC POUMOkTS
HJ FOIE . OIS ROGNONS fLT TOUS LES TROUBLES NERVEUX.

p**re

blancs sur la queue ; c'est lui qui éteint tous 
les incendies qui arrivent dans le inonde des 
moineaux. Et lr vieillard rit do bon cœur do 
sa propre plaisanterie.

(>et individu-là, c’est Garibaldi. Tout a fait 
d actualité celui-ci, car il sait l'italien et serait 
à même de faire les honneurs de la capitale à 
leurs majestés Victor-Emmanuel et Hélène.

lenez, regardez Cœur de Fer, l'Hercule du 
Nord, celui-là, on peut lui donner un coup do 
poing capable d’ébranler la colonne Vendôme, 
et il no bougera pas. Chamberlain a été ainsi 
tiomnié parce qu'il est si batailleur, il donne 
des coups rie bec, jkii» a droite, pan à gauche, il 
faut toujours qu’il tape sur s<s voisins.

•le ne puis m'empêcher de sourire à cette 
conception française du caractère de feu notre 
ministre des colonies, il est vrai que l’illustre 
Joseph a tout récemment déclaré à Glasgow 
qu il ne veut |*>int recevoir de coups sans les 
remettre avec usure.

— En résumé, reprend M. Pol, je trouve 
mes moineaux si intelligents que ce ne sont 
plus pour moi de simples oiseaux, mais des gens 
du monde accomplis, savants et souvent mieux 
élevés que les hommes de la société humaine. 
IIh ne se montrent jamais ingrats des bienfait* 
qu’ils reçoivent.

Ia-, charmeur d'oiseaux est poète à ses heures 
de loisirs, et il célèbre volontiers en vers les 
exploits de ses oiseaux. Il écrit une touchant!? 
élégie sur la petite Jeannette, une pierrotto 
idéale qui a cessé «le vivre et cjui laisse dans 
lame de son ami dTjternels regrets.

LiLV JïtTI.KK

La comrmjqion des saints

un beau bouquet. ... Tiens je cours le cher­
cher. ... I! va clans sa chambre, regarde par­
tout, et comme il ne trouve rien, son petit 
cœur devient gros, taudis que sa jeune intelli­
gence, pour trouver le mystère toujours fuyant 
de la vision de la nuit se heurte: à un mur qui 
lui coupe brutalement le passage.

Pauvre enfant ton front sera meurtri bien 
des fois, si plus tard du deviens un chercheur 
et un sage, si tu veux t’extérioriser de cette 
forteresse de pierre qui est toi-même, pour t’ci- 
lever aux contemplations de l’infini.

Mais, parlons des morts et, à ce propos, per­
mettez que* je vous raconte un singulier iuci 
dent, qui tout en étant ordinaire ne laisse pas 
de ni ’impressionner.

Du plus loin que mes souvenirs se reportent, 
dans l’aurore ensoleillée ries jours de l’an, des 
anniversaires, le petit Jésus pour moi s’était 
incarné dans la personne d'un Oncle Gateau 
que je voyais apparaître les bras chargés de 
jouets et de bonbons. Cn bon Oncle qui n’a­
vait pus d enfant nie choyait d’ne fneon déses­
pérante. Je courais chercher dans ses bias 
un refuge contre la juste vimlict de me* pa­
rents irrités. Quand ines espiègleries leur 
inspiraient des craintes pour l’avenir, mon oncle 
passait une main dans mes cheveux, son pâle 
et fin visage s’éclairait: .. Pourquoi chagriner
une si bonne enfante...........Je sentais à i’ins-
tant mes colères s’apaiser, en même temps qu’­
une résolution s’ancrait en moi de no pas faire 
mentir mon Oncle.

Ln jour, j’avais sept ans afin: 
nous arrive que mon Oncle vient d 
subitement. Jji mort impitoyabl

fil nouvelle 
"être fr 
l’cailc

, poiLHHO l'amitié jusqu'à
braver tou» les dangers pour venir snl
vieux bienfaiteur. L’autr

uer son
. . re j°ur, je me prome­

nais comme qui dirait incognito rue d.- Rivoli 
ne pensant certes point à mes pe tits pension­
naires, lorsque je vis un moineau cercler danu 
les airs au dessus de ma tête. Il vint s’abattre 
sur mon épaule avec un petit cri de joie. Même 
je fus obligé de lui tenir le petit discours que 

mon vieux, mais ne comptant 
je n’ai rien à 

pompier avec ses galons

voici : *< Désolé, 
point sur le piaisir do te voir, 
t’offrir.» Voici lo

Novembre ! Le mois des morts !.... Le vent 
pleure dans les arbres comme dans nos cœurs 
lo réquiem des trépassés. Tous ont dans l'â­
me une nécropole. Qu.vnd les feuille* tourbil­
lonnent dans les airs, ans morts sortent de 
leur cercueil et voltigent autour «le nous, frô­
lant notre front d’uno aérienne caresse ; ils 
semblent de givre habillés, et jettent en pas 
saut des baisers au bout «le leurs doigts trans­
parents.

Ils sont bien heureux, nos morts de cette 
halte que nous faisons chaque année dans l’oa­
sis des souvenirs, fs habillant des fluide» do 
de notre pensé», ils croient vivre encore nos 
amours, nos espéra vices et palpitent toujours 
de non émotions. Jls viennent déposer un bai­
ser sur le front du petit orphelin qui dort soli 
taire dan* uno clir.mbre froide depuis le départ 
de la mère «i bonne, si bonne. Quand le pau­
vret s’éveille, frottant ses yeux de sen poing* 
roues, il raconte une histoire que personne n'é 
coûte: Une Idle dame blanche est venue le 
voir et l’a pris dans ses liras; longtemps elle 
l’a bercé pour l’endormir. Mais il ne voulait 
pas dormir, oh ! non ! la belle dnme, disait- de 
trop douces choses, des contes plus ls'aux en­
core quo ceux de l’Oiseau Bleu, de la Belle au 
bois. Dormant. Puis lu belle 1 lame m’a donné

rajipc
. . , ------ vo aux

Siens, sans leur laisser la consolation d’un der­
nier mot d’adieu.

Cette porto me fut ciuelle, non pas qu’il fût 
une partie de mon existence matérielle, mais 
parce qu’il demeurait comme un reflet rose de 
ma vie d’enfant, un oncle du conte de fée, un 
Prince Charmant me comblant .le douceurs et 
de cadeaux. Rien ne se* brisa, rien ne se finit 
cependant, grâce à un talisman que j’avais un 
portrait de mon oncle, encadré dans un petit I 
médaillon suspendu à mon cou j.ar une clia’.net- 
tedor Ce m’était un charme jslignant et ' 
doux do lui conter encore mes chagrins d'en- 
font de le prier de me veni» en aide. Avant 
*1 aller en classe, je lui disais naïvement • Fais- 
moi-avoir m.-s leçons. J'étais heureuse d’un 
bonheur inpalpable et pâle comme ces brumes 
légères qui flottent dans l’air, les 1 
fl été, J o me savais 
celle d'une inné sc 
aine, fussent-elles à plusieurs

la communion des âmes.
Mais comprenez-vous mon émoi, depuis quel* 

que temps le portrait a pâli. Ce visage vivant 
illuminé de bonté attendrie qui semblait jeté 
hors de son cadre par une troublante réalité se 
décolore, vague comme une apparition qui va 
dUparaitre, s'effaçant toujours un peu.

Comment cela a-t-il pu ne produire '!
Et l'on me répond invariablement : Ce por­

trait a été exposé- dans un mauvais jour, J’ûli 
p/ir une lumière trop forte, le développement 
du cliché a été mal fait... Tout cela ne me sa­
tisfait pas, je cherche autre chose qu'une cause 
matérielle dans l'effacement subit du portrait. 
Non, les figures ne palissent pas ainsi, je crains 
que ia chaîne psychique qui nous avait li«“* «*n 
ce monde se soit soudain brisée ; d'aujourd hui 
seulement je pleure la mort fie mon cher pro­
tecteur. 11 est peut-être si haut, si haut, que 
le reflet de sa personnalité ne nous atteint plus. 
Qui sait s'il ne s'effacera pas également de mon 
âme où il a vécu jusqu'à présent?. . . .

En ce jour dim Morts, d'autres lèvres plus 
pures prieront pour vous, chers amis disparus, 
moi je vous prie. Du sein de votre Ixuiheur 
jetez les yi?ux sur nous. Vous tenez le p«>rt, 
ne nous abandonnez pas au caprice «les îlots. 
Je vous invoque, Ijons travailleurs de la peu 
sée, vous, les vaillants de 37 -38, qui avez je te 
en nos sillons la semence de liberté qui germe­
ra plus tard, donnez â vos fils votre dignité Je 
caractère, la satisfaction si douce de se dépen­
ser [iour autrui, .le vous invoque, mères fie 
fouilles canadiennes, que votre douce influence 
donne la paix aux familles. Gardiennes -sou­
riantes du foyer, inspirez de nobles sentiment*, 
l'amour du beau, le culte de l'idéal à la généra 
tion future. Magistrats intègres qui n'avez 
jamais eu de plus grand amour que la justice, 
donnez à tous l'horreur de la prévarication et 
du mensonge.

Morts du Canada, faites que nous soyions 
race forte, la i act? fière, hi race de l'avenir !

C01.0MBINK.

la

a
née

k-uux soirs 
aimée et protégée. L’étin 

communique toujours à une 
ieues d»; distance.

meme aux antipodes de l’éternité, car 
te, j en suis sure, uno communication 
rieuse, entre nous et cet au-delà 
les liens do sympathie et 
pas parce que la tornlh?

il exis- 
mysté- 

où nous irons : 
amitié ne meurent 

e>t fermée. Ne son* 
tons nous pu* autour de soi une invisible nré 
«ence qui nous regarde, mm» écoute et sa,,*
I *m ait parlé, entend nos que

, , , pensée», mémo
fili-s vagues, le, plus insaisissable*, n’effleu 
qu un instant le cerveau étonné de les 
fait naître ; ce serait la communion des «oints,

es
rant

avoir

Nominingue.
— C'est avec regret que nous annonçons 

mort, de Madame Emile Authier, 
Amanda Kaymond, arrivée dimanche dernier. 
l/!s funérailles ont eu lieu mardi, au milieu 
d un grand nombre do parents et d'amis. Mine 
Authier était âgée de 28 ans et 2 mois.

— M. Joseph Heaulieu a ouvert son nouvel 
hotel. Cet édifice est magnifique et muni rie 
toutes les améliorations modernes.

— MM. Mc Clatehie «b Sons, de ïfemmiiig- 
ford, sont à installer le système «le chaufTag** a 
air chaud, aux hotels l»crthiaume, I Jarret te, 
beau lieu et Martineau, et au magasin de M. 
Alfred Portier.

Gn s aperçoit que les t ravaux du chemin 
de fer approchent de notre village : I^cs rues
sont remplies d'individus do toutes nationali- 
t<’M. Ia* jour de paye c’est parfois peu drôle, 
car ils font de copieuses libations.

Pi
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CLUB de TIR

1 !
)j' Club du Tit

concours annuel l
voici le rcsuit.it

1ère CLASSk -

Saint-J drome a eu 
et 25 de ce mois.

1 Sainîg-Ttîepsse
1er CONCOURS

7 balles a -00 /ergei» et 7 balles à 500 verges. 
Maximum 70

] ,1.0 Gagné, 50 points; 2 M.-A. Léveit- 
Il ; 3 -Ios. Savant, 38.

•Jèine Coxcocns
7 balles à 200 verges, 7 balles à 500 verges et | 

Maxim um 103.

lieu atijour-
—o—o-

Un concours de labour a 
d’hui à Sainte-Thérèse.

Ce suir grand banquet au collège, au 
‘lue! assisteront nos députés.

No. s donnerons tu. compte rendu de 
c ite té'e la semaine prochaine.

T\ «s?! y
j.

/il ee
Wmm

123 RUE DUVERNAY, STE-CUNEG0NDE
SIROP D'ANIS GAUVIN ... C-ugrft lei ?>£T>0*i

1 ------ ------------ <lc Colique, d\!*-
fenierie, dentition douloureuse, etc.— l'rocure 
le vossici!. Ilu. vente partout 25c. la bouteille.

Couchée sur la Table ti’Ojïdration, refuse absolument de se laisser endormir et
quitte É’Kôpïia! où on désespère de son cas.

— De passage dans notre ville, ces jctirti 
derniers : Mme Lanthier. de Québec, chez M. 
J.-B. Rolland ; Mme Désiiets, do Joliette, chez 
M. P. F K. Petit.

Utl bVlr
Nous avons maintenant un service postai 

pour Joliette. Nos let tre» pour cette 
ville partent d’ici le soir, et colles de Joliette 
nous arrivent le matin par les trains du Grand 
Nord.

7 halles à CUO ve gos.
I M.-A. Léveillé, 71 points; 2 J. C. Ga 

gué, 64.
2* me. o la.ss h —

7 balles à 300 verges et 
Maximum 70.
I P. E. D'clair, ôl points;

4‘j • Ci. llzw ire, 4 l.

I **r ('(is'dot’iis 
. balifs a OuO verge

A. Gibault,

Saint-Sauveur
— M. le curé a terminé sa visite «le 

paroiSM-. Dimanche, ii a remercié les *çons 
lu l f>n ac ueil qu’on lui a fait partout et 

«lu bon état dans lequel il a trouvé toute 
chose.

‘Jeinc coNrorus
7 balle* à -00 verbes, 7 balles à 500 verjus et 

7 balles à <>00 verbes. Maximum 105.

— M. Lmergnn, di *f de j»;ire A Sainte- 
I i»**ièse »*t citoyen distingué tie ce dernier 
hlidioit, «’tait, ici la semaine dcimèie en I

AU LIEU DU SCALPEL ELLE PREFERE LE TRAITEISENT SUR ET H'üiV|f JIITAIRE DES PILULES ROUGES.
COMMENT ELLE FUT PARFAITEMENT RETABLIE SEPT SEMAINES PLUS TARD.

Sa Declaration Solennelle faite au No’aire L. R. Dumouchel.

» romeiiade. « h /. son fils, M. Jos Lmei- 
£«in, chef de train sur le Grand Nord.

I A. Gibault, G- points ; 
00 ; 3 P.-K Lee lai r, 48.

IjU di^t ribution des prix 
lundi soir,

•J Jcî >!land,

botel Langlois.

Statistiques pénibles

— MarcB matin, a eu lieu le mariage 
«le M. Kiiiil* I’•••milieu, tils de M. Ovide 

‘gués hui a lieu Beiui«*u, de Sainte-Adèle, avec Mlle 
Domina Beaulne, tille de M. Benjamin 
Beau ne, pi« > Sluisvin i»lge.

Nos meilleuis souhaits.

Plusieurs fois déjà, L'Avknir pu Noun s’est 
plaint amèieineiit. de la conduite inallieureu.se 
de quelques-uiis de nos hommes publics. .Notre 
journal a plus d’une fois affirmé que la manière 
dont qu dques uns dcî i.os t'oh« vins admi 
nistniàmt nos affaires causait à .a ville de 
Saint -lé*bme un toit con-idéralile. Où sont 
1» s mot f nsse/. puissants qui ont pu engng i 
nos conseil l«-ra à i basse r une industrie «pii «m- 
plovnit cinquante ou vi iers dont vin<o élu fs di- 
famille <‘L nui pavait au moins 815,000 «le sa­
lait par année (

Ht pourtant c'est ce qu’ont fait les dehevins! 
Béianger, Kilion, L'illumine et Matte avec l’ai 
«le du vote prépondérant d«* M. le maire Bruno

— r\ KAi.Ai.A, corTespomlant «le Sain te 
Ailèle, fait la stmaim* dernière, une piè­
tre «I étatise «le son téléplione B«'ll.

•* La C«»mttagnie a eu l’indélicatesse «le 
in* pas mettre un liun-au central à Saint­
S luveur," «lit il.

Paidon, cher ami, en affaires on parle 
<1 affaire-. Kl ici, il n’y a ni délicatesse 
ni imlélicatesse. L«* correspondant «le 
Saint S.iuv. ur ne viuit être ni privilégié 
ni avoir son têlé.hone grarîs, croyez m’en 
il n'en aura mène* pis. C*ux oui ont 
souscrit ici le savent. «*t ta comprennent 
bien, car enfin de compte, ils paieront 
vingt dollars par un pour ta plaisir d’en­
tendre 1 instrument leur casser les oreil- 
tas, «pottes à paver en sus chaque fois 
qu’ils voudront communiquer au dehors, 
excepté — o rare fortune ! — quand ils

Le témoignage quo nous publions 
aujourd'hui soi t véi iUihtamcnl<tar««i- 
« lin a ire à cause de l'importance «les 
faits relatés. Aussi, avons-nous cru 
bon d'en attester la pai faite authenti­
cité devant nti lminino de loi.

Madam k DOSlTIlftK LAJOIK, 
1 2d, rue I)uveinay. Ste-Cuuégoiiile, 
Moiitival.a laconic ce qui suit à un 
journaliste accompagné d'un notaire 
auquel « 11«* a donne, «le plein gre, 
l'atlidavit ci-après.

“de n'ai que vingt-neuf ans, et il 
v a 2 ans à [.cine «pie je .-ni» mal ice 
Jusqu'au 4 juin 1‘j02, lots de la 
naissance «le mon premier enfant— 
que j’ai inalheuv«Mis«*ment perdu «In­
puts—j’avais toujours été très bien 
portante. Néanmoins, tua maladie 
s'aggravait avec «les complications 
qui inquiétaient vivement mon mari 
•l m'occasionnaient des douants 
iitroccs. J’avais line c«»nliaiice illi­
mitée dans un n médecin «le famille, 
mais celui-ci t-ait de même semblait 
calculer faiblement mes chances «b* 
iMiéiison. Kai effet, je sentais mou 
mal empirer «le jour eu j«*ur et fai­
blissais c nslaiiimeiit. *'

“ l’otmju i ne pas vous «lire, tout

Nantel. -■ g __ - __
Nous ne reviendrons pas aujourd hui sur la vomiront communiquer avec Stc-Adèle. 

culpahiliié inexcusable de ces eclievins. Mais Pour le ntadecin et le notair«\ pnut-ètr , 
nous iep«*t«>ns, en nous appuyant sur «l«*s statis quelquefois cela pourrait être utile, et 
tiques officielles, «jue cet acte inconsidéré a nui encore, 
énormément aux intérêts «L notre ville. j q

D' puis un an notre manufacture «le caout- (irait poser des poteaux sur un parcours ! internes. Ce n'était certes ]>as jniiso- 
rhotic e-t clos**, c était une raison «le plus pour! dTin mille presque pour raccorder au vil- huit pour moi et ja* rassurant pour 
m* pas chasser M. 1* i-schel et ses emptayés. linge. Mais quand la compagnie a obtenu ; mon mari. Kntin, le 22 juillet sui- 

I/étroit esprit de parti, des motifs «1 ordre he ciroit déposer ses poteaux sur notre j Vîlut l'.m décide du me conduire 
inf* rieur ont <euls guidé les conseiib rs coupa • territoire ne devait-elle pas rendre ses fils

suit**, «jue le docteur avait déclaré 
cher correspondant dit <[u’il fau pic je souffrais «l’abcès et d'ulcères

htas dans cette «pn-stion.
C’rst ce tjU«i n’a pas hérité de lai-s« r enten­

dre M. le cuié 1 >• hidurnntaye, au piime «b* «li- 
main he dernier, en donnant les statistiques re­
levées au co u VF «le la récente visite «le la ville.

Vovons a quels résultats regrettables nous a 
conduits la politique municipale «le ceux «jui 
mettent le pie du démolisseur dans nos manu* 
fa«*tures.

La ville «le Saint Jéi«‘une a perdu 250 âmes 
thmuis un an, d'api es le recensement de lai 
cure. Mais comme dans c«* recensement les 
j rotesfcants n’entrent pas en ligne de compte, 
nous pouvons certainement dire que notre po 
puhition a diminué de 300 depuis un an.

C’est énorme.
Voici le. détail par quai tier avec, en ngird, 

les chiffres comparatifs de 1002 :
1003 1002

( 154 familles 167 
554 population 
525 communiants 
205 familles 21 1 
000 population 
611 communiants
201 familles 221

au village si demande il y avait et ce sans 
aucun remboursement '! Kl puis ne faut-il 
pas les placer, ces poteaux pour les abon 
nés ?

De plus, ce cher correspondant nous 
dit avec un aplomb, certes, «pie la Citi ne! 
peut placer «L» bureaux à des distances i 
trop rapprochées, parce que les voix se­
raient à peine entendues, etc. C«* moi - j«- du* iii y résoudre forcement n pros 
sieur a dû voyager un p**M, qu’il nous dise que i« n m eut lait «‘«.impreu Ire que

l'hôpital pour me faire «ipérer. Vous 
pouvez croire que la chose n«i me 
souiiait pas, et d'autant plus «pie
j’avais une nmi«.\ Ma'lauu* K............
qui avait été «qn'rée sans résultat, et 
qu’il est à ma connaissance que plu- 
sieuis feiuutes soient moites sous L 
couteau tant redouté. Tout «le même

/r*?... -y r///* y • !1 ‘ r i l'.ivy t v v.y»\*tv\\* k
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Quartior I.abelle.

Quartier St. J. B

Quart. St. Joseph . 801 population 
014 communiants 

117

donc alors où il a vu l’application do ce 
système î Est-ce qu’il n’a pas rencontré 
■Jeux, trois, même quatie villages de cha­
que côté d’une rivière, dans les monta­
gnes ou dans la plaine, et munis ehacun 
d’un bureau ! Allons donc ! mais la (Jie 
met (les batteries électriques pour répon­
dre aux besoins et voilà tout.

il n’y a pas de jalousie qui tienne, mon 
cher Tralala, c’est, une nflaire d’intt'

c’était là, pamissait-il.nia seule chan­
ce d’en revenir.

“J’arrivai ù l’hôpital nntm'ellemcnt. très énervée et dans une extrême 
faiblesse. J’étais déjà couchée sur ht TARI,K FATALE, tua toilette 
nécessaire pour cette operation était terminée, ou allait ttt’euiloititir, 
mais je ré.-i-tai aux elf rts des médecins et je refusai énergiquement de 
consentir à lour penucttre de pottr.-uit re le ts | ivjsir.itif . Je sentais 
l'inéx ilaldc ; j’autais cortaiiicincnt succ< iui>é, j’en avais le pntilint< lit. 

iirt-,t I D’est alors que je fis coiuprentlie à mou mari qu’il valait mieux retourner

Mm k KM MA LA ROI NT K LAJOIK.

qui peut et doit se discuter sur une base 
d affaires et non de sentiments.

POL

Quart. St. Louis..
j 121 familles 

506 population 
I 400 communiants

Diminution totale des familles. .. . 43 
N’est ce pas désastreux pour le progrès de

an seule
notre ville?

La perte de 300 âmes, depuis un 
ment, n’est-ello pas un symptôme des plus re 
clou tables pour l'intérêt de Saint-J erôma* 1

N’est ce pas là l'indice d’un mal dont souffre 
et dont peut mourir le progrès de notre ville 
surnommée la Brine du Nord, cette ville tai le 
regretté curé Isabelle a dépensé tant de zèle et 
de dévouement î ....

Ce mal, cette plaie qui nous fait dépérir, M. 
le curé pclaUurantaye l’a fort bien diagnosti­
quée en la nommant la désunion des espiits.

C'eut bien cela : in désunion des esprits cau­
sée par l’esptit de parti politique.

la* grand mal dont nous souffrons s est clai­
rement manifesté dans le vote malheureux qui 
a privé Saint-Jérome d’une industtie.

Ceux qui ne veulent pat 
yeux pour ne point voir.

Inofiensi:, d ur.c pu­
reté absolue, puéril en

48 HEURES
les écoulements qui 
exigeaient autrefois 
dessemainef de traite 
ment p^r le copahu 
R cubrbe, les opiats 
et 1rs injection».

l'admettre ont des 

Lu Franc

TROP TARDER NUIT.
Ne tardez pas, dès le début d’un rhume, h 

prendre les moyens de l’enrayer, Quelques 
doses de Baume'Rhuraal vous débarrasseront 
du germe redoutable de toutes les affections de 
la gorge et des poumons.

chez moi pour y momir tianquillc. Vous voyez que mon sacrifice élttil 
bien fait. On écouta heureusement nies supplient ions et ou nie reçutî- 

I dnisit chez moi,
‘ Le lendemain, cependant,—comme l’on lient toujours à celle miséta- 

blo vie, et que l’on ehetehe avidement la planche de salut,—je me lis 
transporter au Bureau de Consultations des Médecins Spécialistes de la 
(Jic Chimique Franco-Aim t ieaine, 274 i ne Sl-lhui». Depuis bien F iig- 
teuips je suivais,avec intéiêt, les cures merveilleuses opérées pur ces émi­
nents spécialistes, ennemis des opérations, et auxquels tant d.t pauvres 
femmes doivent la joie do vivre avec ceux qu'elles aiment. Après exa­
men, l’on jugea mon cas très grave, mais non désespéré, et l’on me féli­
cita (F m’être ainsi sotistiaite à une mort très probable, à cause de mon
giand état de fii'iile:

" Je crus, i>our un moment, que ces 
spécialistes pratiqueraient tout de 
même une opération et m'ordonne­
raient nombreuses prescriptions. Pas 
du tout. L’on me mit immédiate­
ment it un traitement aussi facile que 
peu dispendieux, et sept semaines 
plus tard j’étais parfaitement guérie.

“ Voilà cinq mois de cela : mes for­
ces s< lit revenues tout comme avant 
ma maladie. J’ui repris mon embon- 
p‘ i n t d’imti efi iis, et dans mon orga­
nisme, tout fonctionne à merveille, 
rien ne m’incommode, rien ne me 
fatigue, en un mot, je suis parfaite­
ment guérie.”

“ *l’ai demandé moi-même aux Mé­
decins Spécialistes de la Cie Chimi­
que Franco-Américaine de m’envoyer 
un reporter afin de rendre mon té­
moignage ’ "c, et d’attester, après 
tant d’autres, de l’ctlicae.ué des Pilu­
les Rouges et de l’excellence du 
traitement scientifique et hmimuitui- 
te que l’on reçoit, avec tant de. cour­
toisie et de générosité, de la part de 
cesdévouésotinfatigables Médecins."

Décimé devant moi, dans là cité 
de Ste-Ctmégnnde, ee vingt-huitième 
jour de janvier mil neuf cent trois. 

L !!. Duwoi'Cmct., Notaire Politic, 
l’rov. do Québec. 

Toutes les maladies qui affectent 
particulièrement les femmes sont 
invariablement enrayées par lesPilu- 
les Rouges.

A ussi, devons-nous mettre les 
femmes en garde contre les nombreu­
ses contrefaçons qui infestent le mar­
ché sous le nom de l’iluies Rouges. 
Ceci est la preuve évidente de l’elli- 
eneité reconnue des véritables Pilules 
Rouges.

Les seules Pilules Rouges qui gué­
rissent sûrement, portent toujours 
sur leur botte, le nom de la Compa­
gnie Chimique Franco-Américaine: 

Par conséquent, flétrissez sans 
crainte le marebnbd aussi ambitieux (pie malhonnête qui ose vous offrir 
des prétendues Pilules Rouges à 25 centins le paquet et au cent. Votre 
fournisseur, s’il a réellement conscience de sa dignité, lorsque vous lui 
demanderez des Pilules bouges, vous ofl’iira celles de la Cie Chimique 
Fmncn-Américainc; ce sont celles qui guérissent, celles eu faveur des­
quelles les nombreux reitilicats sont publiés.

Cependant, lorsque vous prenez les Pilules Rouges, il est quelquefois 
avantageux d’aller voir les Médecins Spécialistes île la Cio Chimique 
Franco-Améiieaine ou tout .simplement ne leur écrire. Ces messieurs se 
tiennent toits les jours, excepté le dimanche, à la disposition du publie, 
jusqu’à huit heures du soir. Alors vous pourriez leur soumettre votre 
cas particulier, sans qu’il vous en coûte un sou pour les précieux avis 
dont vous n tiriez peut-être, besoin.

Donc, puisqu'il n’en coûte rien, que les consultations verbales ou par 
correspondances se donnent absolument gratuitement, pourquoi ne pas 
en pf 4iter ;

Ecrivez liés atijottrJ’htti si volts êtes tnnlude et no pouvez vous rendre perron* 
noil.....ont. aux htucailx de la Cio Chiuiiquo Franco- Américaine,274 rue St*Denis,

— ON DEMANDE uno servante de 14 à 
15 ans pour un jeune ménage sans enfanta.

S'adresser au plus tôt au bureau do L’Ave­
nir nu Nom).

Naissance — lot 25 du courant, Mme Jo 
Repli Deniers, née Louise O'Sullivan, a donné 
lo jour à une fille, qui a reçu au baptême les 
noms do Mat y-l.iliun-FNtello-Henrietta.

Parrain et marraine M. Thomas et Mlle 
No'lv O’Sullivan.

— MM. D. Pilon, R. Trudel et Roméo Tur­
cotte sont allés à la citasse à file Joues. Ils y 
ont passé deux jours et ont rapporté onze ca­
nards.

MM. Joseph Bessette et Adélard Laporte, 
ont aussi été faire la chasse au mémo endroit, 
mais ils n’ont tué que quatre canards.

M. Arkell, gérant de la Banque des Mar­
chands ; est revenu de ses vacances qui ont du­
ré trois semaines.

Menti ('al.

/\ propos de décorations
i /■■ Fntiiçoive

Morgan,
Ti/ik» "J

fois, 
dans sa

Nous lisons dans Lr Jouvihtl 
l’excellent article suivant :

y
J’ai reçu le livre de M. Henry J. 

le publiciste bien connu, intitule
Cnnadian Women. .

Des mérites do Leuvre, j’en causerai plus 
tard ; car clic mérite à tous égards une men- 
tlon spèciale.

De crainte, cependant, tlo tomber clans «les 
longueurs, j«» ne m’attarderai, pour cett» 
qu’à un projet suggéré par i auteur, 
préface, qui lui a déjà valu l’approbation en 
llmusiaste d’une partie de la presse anglaise.

Il me semble, dit M. Morgan, que lo temps 
soit arrivé où l'on doive reconnaître *e iiieritt 
c-t la dignité des femmes de 1 Empire eo onia 
d’Angleterre, lesquelles ont droit 
leurs récompenses aux soutees mêmes 
Hour (nt the Fountain oj J/onor.) it

Cette reconnaissance solennello de nos 
tus et de nos bonnes actions, ce souci de «> 
voir rétribuées de la façon la plus honora ii, 
témo gnent hautement en faveur du tempi (O' 
ment chevaleresque et courtois de M. - «organ , 
les Canadiennes se défendront mal J une sym 
pathio trop vive envers ce preux qui offre st 
voloutiers de rompre une lance eu leur faveur.

de recevoir 
de l’hou-

Seulement, entendons-nous bien sur la natu­
re et la provenance de ces récompenses

M. Morgan pense comme un Anglais qui ne 
voit rien (le si haut et do plus beau qu’une dé­
coration impériale.

Mais les mots „ colonial u et n imperial n 
,,’ont pas autant de saveur pour une vraie Ca­
nadienne, qui estime, a juste titre, que la meil­
leure récompense qu’on plisse lui décerner ne 
doit être accordée, que. pur le gouvernement de 
son pays.

Et d’ailleurs, si vous voulez connaître, la vé 
l itablc signification de ces mot», si chers au 
cœur de M. Morgan qu’il les répète ù chaque 
paragraphe de son avant-propos, sortez un peu 
du Canada et vous verrez ce qu’ils nous valent 
au-dehors. #

J’en parle avec connaissance de cruse; j'en 
ai vu l’expérience, à Paris, lors de l’Exposition 
de l‘JOO.

Quand on a toujours vécu au Canada, on 
jouit, je me plais a le reconnaître, d une ^ si 
grande indépendance qu’on vient à croire qu’el 
le règne dans toute sa plenitude. Quand on 
s’es ébahit ué à n’obéir à d’autre gouvernement 
que celui qui commande à Ottawa ou à Québec, 
on se persuade facilement qu’en vérité les Ca­
nadiens, maîtres chez eux, sont, ailleurs, les 
é*etux des citoyens d’autres nations.

L’illusion ne dure guète. .le 1 ai vite perdue 
nu Pavillon du Canada, où, en uno heure, j’ai 
entendu les mots. » colonie, coloniaux plus 
de fois que dans toute ma vie.

C'est ça qui rapetisse vite, votre otgueil pa 
triotique, votre fierté nationale. Quand je 
pense à mon étonnement d’abord, à mes rebel 
lions intérieures ensuite! Car, je n’avais aupa­
ravant point encore apprécié le peu de place 
que tient une colonie dans le concert universel
(1rs nations. „ _

Quoi, rien qu’une colonie notre pays, .i le 
beau du monde, u si riche, si fertile, si 
' renfermerait quatorze fois la F’ran­

ce et presque une fois l’Europe entière !
Oui rien qu’une colonie, c’est à dire un ac 

cessoir, un petit détail, qui ne peut prétendre a 
rien, bon tout au plus à servir de piédestal ou 
de chair à canon.

Oui, rien qu’une colonie et le-s autorités tm-

n’en a guère ; si la Franco a particulièrement 
remarqué le Canada, en 1900, celui-ci le doit 
surtout à son origine première. La France 
nous a accueillis comme des frères envers les­
quels elle avait eu des tort», quelle avait à 
coeur de repérer.

Depuis que j’ai jugé de lu place insignifiante 
que nous tenons vis-à-vis des peuples libres, en 
dépit de nos mines fabuleuses, de nos forêts 
immenses et de nos richesses de toutes sortes, 
les mots colonie et colonial me font abhorrer 
leur sens part ou t où je. les rencontre.

Que quelque Ordre de Mérite soit fondé en 
faveur du sexe féminin, le projet est louable, 
mais à la condition qu’il soit fondé par notre 
propre gouvernement pour les femmes canadien­
nes, et non par le gouvernement impérial pour 

, !es i Femmes de la Colonie Impérial d’Angler- 
1 re u, (Women of England’s Colonial Empire) 
t ainsi que nous appelle pompeusement M. Mor­
gan chaque fois qu’il parle de nous.

Et pourquoi, nous, qui devons donner, les 
premièies, l’exemple de. tous les dévouements 
et de tous les patriotismes, serions empressées 
d’accepter dos dignités et des titres que tant 
d’hommes d’état canadiens ont refusés et que 
d’autres n’ont acceptés qu’à leur corps défen 
dat. t ?

D’ailleurs, c’est un soin que notre gouverne­
ment ne devra remettre à personne de distri­
buer île» récompenses aux plus méritantes d’en­
tre les Canadiennes. Le premier, il sera heu­
reux de reconnaîire. d’une façon tangible, la 
vaillance, l’énergie ou le talent des femmes du 
lienu pays qu’il a le bonheur de conduire à ses 
grandes destinées.

Au fond, mort Dieu ! est il besoin d’être mé­
daillée pour avoir accompli son devoir? et les 

i décorations, à ce compte, ne seraient-elles pas 
par trop nombreuses ?

REGRETS FORCÉS
Pour la deuxième fois cette année, La Na­

tion, journal rédigé à la diable, hier par Mon­
sieur G.-A. Na n tel, aujourd’hui par des incon­
nus, fait amende honorable à M. Jean Prévost.

Il faut qu’on ait des estomacs étonnants, à 
La Nation, pour pouvoir ravaler ainsi, sons 
trop de gimnees, les injures malpropres qu’on y 
a dégu culées la veille.

Le Nord est mort à la tâche ; sa fille lympha­
tique, la pauvre petite Nation continue triste­
ment le rôle qu elle tient de l’atavisme.

Insulter, payer et se retracter sont trois 
verbes dont elle connaît la première personne 
do tous les modes et de tous les temps. . . . 
moins l'impératif (il faut être exact).

Voici les deux rectifications que la crainte 
du prétoire a arrachées à notre distingué (!) 
confrère :

I-e 9 mai 1903 La Nation faisait la cour­
bette devant une action en dommages de $50 
et publiait ce qui suit :

lenient Monsieur Jean B. B. Prévost, dénoté (lu 
Comté de Terrebonne à la Législature de Qué­
bec.

Ce collaborateur s’est même oublié jusqu’à 
traiter M. Prévost de voyou, et de t'accuser de 
s’être rangé à l'idée protestante lors de son vo­
te sur la loi de crémation des corps.

<- M. Prévost a pris avec raison contre nous 
une action en dommages pour obtenir répara­
tion devant les tribunaux.

m Nous avons réglé les frais et nous nous fai­
sons aujourd'hui un devoir de rétracter ces in­
sultes.

• Malgré que nous différions d'opinion politi­
que, nous avons toujours considéré M. Prévost 
comme un gentilhomme et tin catholique con­
vaincu.

.. C’est avec plaisir que nous remplissons no­
tre devoir en faisant et publiant cette rétracta­
tion car nous avons la satisfaction du devoir 
accompli. »

La Nation nous permettra ainsi qu 'à bien 
d’autres de demeurer incrédules sur ce vif pin i 
sir qu’elle ressent en se courbant devant M. 
Jean Prévost.

Chose cet laine c’est que ceux qui ont payé 
les frais de cette action en dommages, ne l’ont 
pas fait de gaité de cœur.

Si t-ncoro nous pouvions espérer que les écrt- 
vailleurs de La Nation se corrigent et cessent

Fureteur.

RECT/riCA T ION
„ Comme homme public, La Nation ne peut J co «rossier journalisme qui les déshonore, 

faire nutreimuiL que «!«• combattre l«\s principes ! 
et les opinions politiques <U*M. .J. H. B. Prévost,
M. P. P. : mais nous remettons sincèrement I 
tout c»* «pii n pu être écrit contrit la dignité per- !
Honwlle «lo M. Prévost. Spécialement dans le, 
numéro «lu 2S mars 1003, Iai Nation a publié 
sous l«'s litres : McnsomjrH et ttiiplicilf* «*t Petit ,
.Iran ! Petit Jeun ! ! des choses que la Rédact ion 
«lu journal ne peut approuver et «pii ont échap­
pé- â notre surveillance.

Nous nous faisons un devoir «1«‘ I«*s retirer 
« t «le les rétracter aujourd'hui.

i. La Rédaction. -

plus

pénales nous l’ont rappelé à maintes reprises,
. • s- _.1 « lnnsu JiC llaUt-

L’Avenir du Noun fit remarquer, dans le 
temp», que cette rectification était hypocrite et 

. I incomplète et que pendant qu’il était a faireLe qa il serait plus a propos pour un gouver- ^ ox‘ v^nte,, alors directeur de La
uem.-tu de faire, ces, d aider la femme qui tra- 1 Vn<f .. aurait dû pron,er de cette rare occa-
vaille au bien (ta son pay*, on lui procurant les ,, , ‘ , . j ..., . . , r J f 1 . . “ sum pour s excuser «’^alcrnont «les articles pu-moyons materiels de consacrer sa vie a cette 1 r

Nouvelles de 
Saint-Jérôn\e

— M. J.-C. Gagné, gérant de la Banque 
d’Hochelaga dans notre ville, vient d’être nom­
mé gérant de la succursale de Montréal Est.

M. Gagné demeurait avec nous depuis deux 
ans. Nous le félicitons de sa promotion et 
nous lui souhaitons do briffants succès. -Sun

au développement intellectuel et moral de ses 
compatriotes.

Monsieur Morgan, les Canadiennes - françai-
..... ..... _ se vous remercient des distinctions que vous

dans la dispense de leurs privilèges, loî Haut vou|ez obtenir pour elles du Gouvernement 
Commissaire canadien d'alors, s’il voulait par- Impérial, mais leurs aspirations s’élèvent plus 
1er, pourrait raconter les péripéties des nom- t,aut encore :
breuse-s lutres qu il a eu a souti nir p .T j. _ ; Plus d’honneur que d’honneurs, voilà sur- 
nir, je ne dirai pas t es a'i , • tout l’ambition des femmes du Canada, et la
tion de nos droit» ntendu seu'° épitaphe qu’elles souhaitent voir sur leur

. „ !“ hliés en août 1902, qui ont. valu à son jour-, .. .
noble tache et de dévouer toute son influence i „ naj une p0l,rsu;t(> <jc « jq q00 ” * successeur a saint-Jérôme est M hicotte, qui

„ Good enough for Colonials, .. j ’ai ' ■—;■*“ j tomi^ 
Cel.t et je n’en peidrai pas de sitôt lit mémoire, j 

lie considérations à l’étranger, une colonie Françoise.

Depuis le mois de mai M. Nantel s’en est 
allé redorer ses illusions dans la capitale de la 
France.

A la veille de comparaître devant les tribu­
naux, /.( Nation fait aujourd’hui ce que M. 
Nantel aurait dû avoir la noblesse de faire lui- 
même avant de. partir. Voici ce qu ’elle publie 
le 2 t octobre courant :

occupait un poste important au bureau princi­
pal de la Banque d’Iiochelaga à Montréal.

RECTIFICATION
m Les 2 août et 9 août 19112 nous publiions, 

dans notre premier St-Jérôme, deux article» 
dans lesquels notre collaborateur insultait crueV

— Mercredi soir a eu lieu une réunion du 
cercles des jeu nos-gens. Cinquante membres 
au moins étaient présents.

M. le curé Deladurantnye a prononcé quel­
ques mots pour engager les jeunes gens à por­
ter intérêt à leur cercle. Il leur a annoncé 
que dans trois semaines commenceront les tra 
vaux du parachèvement do la crypte de l’égli­
se, c’est à dire de la grande salle où fera insal- 
lé lo club des jeunes gens.

Mercredi prochain uno nouvelle assemblée 
aura lieu pour faire le choix des différents offi­
ciers du cercle.

— Dimanche dernier, nous avons eu, dans 
!a salle du marché, une séance de cinématogra­
phe. Mardi, une représentation semblable a 
été donnée pour les élèves des frères et les en­
fants (1c 1 hospice des Sœurs Grises.

— Nous attirons d une manière toute spé­
cial)' l'attention du public sur ia buanderie de 
M. G. Lepage.

L’ouvrage qui s’y fait est supérieur et peut 
être avantageusement comparé à celui des 
grandes buanderies de Montréal.

Ceux qui s’adressent à M. Isqiage ont donc 
pleine et entière satisfaction.

Nous devrions tous nous donner la main 
pour encourager ce compatriote.

Pourquoi lui préférer des étrangers? Il exis­
te aucune bonne raison pour cela.

La buanderie do M. Jxtpage, située en face 
du marché est celle que tous les citoyens de 
Saint-Jérôme et des environs doivent encouru- 
ger.

Banque d’Hocbelap
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL

niKECTEuns;

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Roi». BIGKERDIKE, M.P., Vice-Prés. 

Hon. J. I). ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

À TURCOTTE 
Gérant Général : Jf. J. A. PREND ERG A ST, 
Gérant local: O. A. GIROUX,
Assistant Gérant : E.-A. BERTRAND, 
Inspecteur : O. E. DORAIS.

HUKEAUX DE QUARTIERS : 
Hochelaga ; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charles. 

SUCCURSALES
Joliette, Louisoville, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch de Québec.
K3T Une succursale de cette Banque 

est en O] té rat ion à Saint-Jérôme, rue La- 
belle, près du pont de fer.

J.C. GAGNE. Gérant

Personnel

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

— Dimanche dernier, M. et Mme Léopold 
Globensky étaient les hôtes de M. Jean Pré­
vost.

M. et Mme Globensky viennent d’arriver 
d’Europe où ils ont passé trois mois.

Capital payé :: $2.o&e»<* 
Fonds réserve $1,050,000

S
THE HOWARD TRUSTA- INVESTMENT 

COMPANY, corps politique et incorporé, 
nyant sa principale place d’affaires à Saint- 
Adolphe de Howard, comté d’Argenteuil, 
district do Terrebonne, P. Q.

En liquidation.
Avis public est donné à toutes personnes 

ayant des réclamations contre ladite compagnie 
d’avoir à les produire aux liquidateurs soussi­
gnés dans les trente jours de cette date, sui­
vant " L’Acte des Liquidations.»

Arthur Gaoncîn,
Louis Alexandre Caron,

Liquidateurs
Bureau de Gagnon ,t Caron, Comptables et 

Curateurs, 4 1 Edifice des Tramways, 
Montréal, 23 octobre 1903.

J ^R G.-II. DESJARDINS, Oculiste, a laissé 
définitivement l'Institut Ophtalmique et 

transporté son bureau au No 500, rue SAINT- 
DENIS, près du carré Saint-I-ouis, Montréal. 

Heures Je consultation, 2 à 5 hrs p. m. 
Téléphone Bell Est 1840.

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, m dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé­
pôt 1157 rue St-I-aurent Montréal

Lamuia j
Province de Québec :■ 

District de Terrebonne ] 
No. 229

Coup Supérieure

DAME MARIE AMANDA BEAUDOIN, 
de la paroisse de Sainte-Adèle, district de Ter­
rebonne, épouse commune en biens de JOSEPH 
LOUIS AUBERT du même endroit, mar­
chand, a institué une action en séparation do 
biens contre sondit époux.

Préfontajne, Archer, Perron, 
Taschereau,

Procureurs do la demanderesse.

'■.mm
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L'AVENIR DU NORD,

L’expasition Ie Saint-Louis
Lz Palais de l’Educatioo

—ter*—
Le Palais dp l’Education à l’exposition de 

Saint-Louis, est du style corinthien ; le qua 
trième et le plus riche des ordres d’architectu 
re. 11 est situé à la gauche de la lagune prin­
cipale, fait face aux grands bassins et aux cas 
cades et s'étend jusqu'à la colline au haut d 
laquelle on trouve le Palais dos Arts. Quoique 
cet édifice ne soit pas le plus spacieux, sa situa­
tion on fait l’un des plus remarquables.

Le plan de cet édifice a la forme d’une clef 
collossale. Les deux cotés mesurent 625 pieds ; 
le bas, 4G0 pieds et le haut—ce qu'on pourrait 
appeler le manche de la clef—758 pieds. Los 
portes principales, ayant la ressemblance d’ar­
ches triomphales, sont situées aux angles do la 
bàtisso. A ce-s angles on a ajouté des pavil­
lons formant des entrées supplémentaires qui 
correspondent à l’édifice proprement dit par 
uue série de colonnades. Un usage très lilie­
rai de sculptures donne un caractère de fes­
ton qui contraste très agréablement avec i ’ar­
chitecture sévère à l’intérieur du l’édifice.
Cette bâtisse est finie au plâtre, (staff) d’une 
composition telle qu 'il faut y regarder de très 
près pour s’apercevoir que ce n est pas du mar­
bre.

Ayant donné cette brève esquisse du Palais 
de l'Education, il n’est pas sans intérêt pour 
le lecteur, de connaître ce qu'on exposera dans 
cet édifice, voici ■

L’éducation a, la première, fait le sujet de 
discussion des directeurs de l'exposition, et ce­
la en raison de la théorie sur laquelle est basée 
toute l’organisation do cette gigantesque entre­
prise^ savoir : que l’éducation est la source ir 
réfragable de tout progrès. Dès le début de 
la célébration du centenaire de l'achat de la 
Louisiane par uno exposition universelle, l’ob­
jet en vuo a été celui de réunir les différentes 
méthodes, voies et moyens d’éducation, et, soit 
par comparaison, soit par déduction, soi! par 
études scientifiques, de connaître ce que, à l’au­
rore du 20èino siècle, ce vaste champ de l'in­
telligence peut offrir à l’univers. A cet effet, 
les différents groupes d’éducation ont été sub 
divisés comme suit :

Ixjs arts dans l’éducation, qui traitent d'é­
ducation élémentaire publique ou communale, 
suivie par un second degré d'éducation telle 
qu’enseignée dans les académies et les lycées, 
et enfin par 1 éducation supérieure des collèges, 
universités, écoles et institutions scientifiques, 
techniques, professionnelles, de génie civil, des 
bibliothèques et des musées.

Les beaux arts dans l’éducation compren­
nent les écoles des arts, les instituts et les 
coNservatoires do musique.

la) groupe 5e comprend l’éducation en ngri 
culture, les collèges agricultural!! et mécani­
ques. Les fermes expérimentales des princi­
paux pays du monde y démontreront leurs mé­
thodes d’enseignement et les avantages qui en 
découlent.

Les modes et systèmes d’éducation en affai­
res, d’éducation des sourds et des aveugles, les

’ >hits,.dcs éditeurs de travaux éducatifs, des 
• Càctururs de fournitures d’écoles sont 

qQius considérables, les plus instructifs et les 
O -• intéressants qu’on ait encore vus.

Qu’on me permette, en ma qualité de cana- 
•.ten-français, d’espérer que pas un de mes 
compatriotes venant à Saint-Louis l’année pro­
chaine, ne négligera la visite minutieuse du 
Palais de l’Education. Ix:s conditions de vio 
changent tans cesse, et la société évolue. Hom­
mes et choses sont emportés par un courant ir- 
sésistible vers un avenir mystérieux. Com­

ment l'individu sage n’aurait-il pas les yeux 
tournés vers cette force, ce progrès, vers ce 
perpétuel devoir I Comment Educateur sur­
tout no chercherait t-il pas à en déterminer la 
marche et le développement pour y adapter 
l’âme et l’intelligence de l’enfant? Ne nous 
étonnons donc pas de voir le problème île l’édu­
cation se reposer toujours et demander une so­
lution neuve. Un système d’éducation qui se 
fixe, l'immobilise dans les cadres arrêtés d'un 
mécanisme est une chose morte. Il est un or 
ganismo vivant, s’il évolue avec les besoins de 
la société, s'il est sans cesse attentif à la réali­
té changeante pour y conformer sa science et 
ses méthodes

Il a toute une leçon de choses dans ce que 
je viens de dire. Les Américains marchent à 
pas de géant .Si, et je le crois, notre métho­
de d’enseignement, classique est supérieure à 
leur méthiide, nos systèmes d'écoles primaires 
et surtout d’écoles d’affaires, d’écoles commer 
ciales leur sont inférieurs. Nous avons lie- 
soin do nous bien tremper pour l’avenir ; les 
évènements de ces jours derniers nous en aver­
tissent. Nous aurons l’occasion, l'année pro­
chaine, à Saint-Louis, d’étudier tous les modes 
d’éducation des Américains et des autres peu­
ples do l'univers. Ne perdons pas cette occa­
sion, elle ne se représentera peut-être pas pour 
plusieurs années à venir, et, nous aurions tort 
d'attendre.

Louis Lakivk.

Sainte-Thérèse.
— Au séminaire, à l’occasion do la fête de 

Saint Charles, il y aura, le mercredi 1 iiovem-

lue, une séance dont voici le programme : 
ENTRÉE

Couronne d'Or, ouverture (Herman) Fanfare 
L’HERITAGE

Drame en un acte par le I’. Tricard, S. J.
Le Marquis F- Binette
îec Comte, nls du Marquis E Lambert
Albéric, fils du Comte R. Valois

MAITRE PATH EL T N 
Opéra-Comique, en un acte, paroles do A de 

Leuven A- F. bangle, musique de F Bazin.
Personnages Acteurs

Maître Patbelin, avocat, Jean Irlande
Josseaume, marchand drapier, A. Valiquette
Aignelet, berger J.-B. Sigouin
Chariot, pupille de Josseaume, A. McCaughan 
D) Bailli E. Charbonneau
Guillemet, frère de Patbelin, lèon Verseholde» 
Robinet, serviteur de Patbelin, A. Delorme 
Paysans, Juges, Assesseurs, Avocats, Huissiers 

La scène se passe dans une petite vil'e de 
Basse-Normandie.
Valse: lisant i>$ Charms (M. Tobani) Orchestre 
Finale Fanfare

Portes ouvertes à 1.30 p. m. Lever du ri­
deau à 2 h BILLETS : 25 cents.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d'une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal
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L’Avenir du Nord est en vente à Montréal 
à la librairie Déom frères, 1877 rue Sainte 
Catherine.

Chez M. R. Mailhoc et J. E. Purent t 
Saint-Jérôme.

Vous In trouverez duns tout le Nord, (depuis te Nominingue 
jusqu'à Saint-Jérome, dans les principaux hôtels.

La Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE SS.000,000
(Six millions île piastres)

FONDS de RESERVE $2.900.000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal, A foui rca!
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. ii A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice président
(de Hogdson Summer A Co.)

BRICE-J. ALLAN,
(de II. A A. Allan)

J. 1’. DAWES,
(de Dawes A Co.)

Hon. Robt. MACKAY,
(de Mackay Bros.)

Tbos. LONG,
de Collingwood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. McCready A Co.) 

HUGH A. ALLAN,
(de H A A. Allan) 

Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. K.) 
T 11 OS. FYSHE . . Gérant général.
E. F. IIEBDEN\ Surint. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur ; 
les dépôts d’épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les affaires de banque en généial.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

Maison
fins,

&
o P. % Simard

U

GROS ET DETAIL
Whiskey Gooderliain et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club. Carte d’or, Carte 

d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité: Charles Lagarde, Guimond et fils.
Gin de Kuvper, Melchers croix rouge et croix d’honneur. Clarets Barton 

.v- GuJstiej, Médoc, St. Julien, Fort Sherry, Vins canadiens, etc.
Rhum St. Georges, St. James et autres marques.

Le plus eonijilet assortiment
de Liqueurs de toutes sortes. 

Epiceries aux prix de Montréal.
Agence dp l’American Tobacco Co., dus cigarcttus Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, etc 

dus allumettes Kddv, d<* la maison Gillette, de la 1 toy ni \ east Cake.
Cafés, Thés, Epices, etc.

|Des marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant i\ 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

Demandez nos prix.

Coin des rues Sainte
R. SIMARD

-Anne et Saint-George», SAINT JEROME, P. q.

Four guérir un rhume en un seul jour A VENDRE
Prenez îles I.nxalive-Broiiio-Quiiiine Tablets. Tous 

les pharmaciens remetlent l'argent si fou n'est pas 
guéri. La signature de E. \V. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix 25

Un des plus beaux
sites de St. Jérôme 

sur la Rivière du Nord, éloigné du bruit et, 
cependant, près du marché. Terre à jardinage 
bon bois, importante sucrerie. S’adresser au 
bureau de L’Avenir I>U Nom».

JOS. LECLA1R
Carrossier

— SAINT-JEROME, F. Q. —

Jos. Goyfoeil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. 0—

Salutaire tonique» qui 
enrichit le sang et for­
tifie le système—quelle 
que soit la cause* de 
l'épuisement.

Vin des Carmes don 
ne vie nouvelle aux 
Faibles et aux Couva 
lescents.

A. TOUSSAINT & CIE. Québec,
DEPOSITAIRES GENERAUX.

I ' ’ Saint-Jerome
Geo. Lepage

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, uno spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Lepage
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

L

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffage et Bois 

de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
Aussi : Meubles, Ciment. Plâtre, Tuyaux en fer et en grès. Tôle, Papier. Vitres. Poudre, 

Dynamite, Voitures, etc,
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentant, dans le comté de Terrebonno pour les poêles de la maison Moffet.

Coin .les rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME

ECTURE......
—c ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Revue île famille pour tous les ru/es et toutes 

les élusse.. Chaque nunu’rn renferme environ 
dix oh douze articles varies cl superbement 
illustrés.

Abonnement, SI.SO jstr un
S’adresser au oui-eau a l'A venir du Nord ou 

directement à Pans, 79, Boulevard St-Germain

L-a gpapde Llgpe T j-apseoptipe-p- 
tale de l’At'ap^ique au 

Pacifique
LA SEULE ROUTE DIRECTE POUR 

North Bay, Sudbnry. Rat Fortage, Keewatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, Banff’, Nelson, Rossland, Vancou­
ver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, Daw 
son City et tous points dans le Manitoba, Ter 
ritoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, par
Le train No. 1 quittant Montréal à 0.30 

a. m. tous les jours excepté dimanche.
I-a ligne rapide pour SaintPnul, Minneapolis 

Duluth, \ 1A SAU LT STE.MARIE, passant 
Gladstone, Escanaba, Marinette, Menomenee 
Chippewa Falls, Eauclaire et les principales 
uilles dans le nord du Michigan, du Wisconsin 
et du Mindesota.

le chemin populaire pour Québec. St, Jean 
N. B., Boston, Portland, Manchester, Jewel 
Holyoke et tous points dans la Nouvelle-Angl 
terre et les provinces maritimes.

Deux trains par jours pour Peterborougl 
Toronio, Hamilton, London, Détruit, Chicago.

' Prix réduits les jours de fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E. PREVOST FILS, 
Saint-Jérôme, F. Q

ou à JOHN MORROW,
Hawkesbury.

FEU

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d'été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

Mouette & Vezina
IVlayiufacturiers . Eptreprepeurs 

Constructeurs

Bois de. charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

LE JOURNAL.

L'ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie îles arncles signés îles maîtres de la littéra­
ture française cl deux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître, Ed. 
Lepellelier, Paul et Victor Marguerite, .1.-11. Rosny, 
Henry lloussaye, de l’Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement: Six mois, $4.90 ; un 
an, $7 00. —2 rue Taitbout, Paris (France).

Journal quotidien
La rédaction littéraire du JorniNu. est la plus bril­

lante des journaux de Paris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pour les abonnés: Lb journal rom 
tocs. Abonnement: Six mois. $4.00; un an, $7.00.

100. rue de Richelieu, Paris (France).

LC MOIS Revue Mensuelle. Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Coupée, René Bazin, Ed­
mond Rostand, Erneit Daudet, Charles Vincent 
V. Delapnrtx, 8. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8. rue François 1er, Paris. France.

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Pamit le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intéiét. Illustration sttlter- 
be- Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser 100, boulv. .St-Germain, Paris (France) 
ou au bureau de l’Avenir du Ford.

Le Monde Moderne
REVUE ILLUSTREE paraissant le 1er dp 

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 
2,000 pages, ef 1,500 gravures et des morceaux 
de musique. Elle publie en phi», en supplement? 
détachés. « gî'iiiidzTomart* lumvcmur jxir an. 
Prix d’abonnement pour le Canada $4.40 par 
année. S’adresser, 5. rue Réaumur, i\ Paris 
(Francekm au bureau de VA venir du Xord.

L'Economiste Français
REVUE H K B DOM ADAIR E

Rédacteur en chef : M. Paul 1 eroy - Beau lieu, 
membre de l’institut.

Chaque numéro contient une série d’articles 
et de nombreux renseignements se devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; Re 
vue immobilière ; partie financière.

Prix S3.80 par année.
Rureaux : Cité Bergère, 2, à Paris (Fiance).

LA PATRIE.
Grand journal quotidien illustré

Emile Massant, Directeur.
Lucien Millevove, n-daclcur-en-chef 

Lx Patrie est absolument indépendante au point 
de vue politique et place au-dessus de tout la defense 
dos intérêts français.

Abonnement: Six mois, $4, un an, $7.20 
12, rue du Croissant, Paris (France).

L'A J TO RIPE
Journal quotidien

Publie chaque jour un article de M. Paul de Oas- 
saguac. Abonnement, Six mois $0 GO; un an $7.00. 

4 bis. rue du Bouloi, Paris, France.

LE SIECLE,
Journal quotidien

J.-L. de Txmcssan, directeur.
Parmi les collaborateurs, on remarque 

des écrivains les plus illustres de France. 
Abonnement, Six mois $j ; tin an, $9.
12 rue Grange-Ualcliere, Paris (France).

les noms

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes tmceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 A 
10 purgations. PRIX. 25 cte.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur, M. EMILE FAGUET.
Abonnement, $1.00 par année,

59 rue Monge, Paris (France)

HOTEL JOLEIN
LOUIS JOLEIN, Prop,

Cet hôtel, situé sur la rue Sainte-Virginie, près du 
rout ent. \ ient de subir de grandes anc-loralions. 
REPAS DE lire CLASSE,—CHAMBRES BIEN 

AMENAGEES —BOISSONS DK lu CHOIX. 
Vaste eour et écuries confortables.
Prix modérés.

|. E.pABEUT 1— m
Notaire, Commissaire, &c. ^11 mmn

SAINT-JEROME, F. Q.

Dupont & Lecltic
Ingénieurs Civils 

Arpenteurs
Arpentage, installation de machines hydrau­

liques et électriques, Expertise pour rivières et 
cours d’eau. Spécialité : Egouts et aqueducs. 

Bureau : 30, rue Saint-Jacques, Montréal

riagasin de Heu blés
On peut so procurer des Meubles 
de tous les genres au magasin de

ate»*». J. B. Brazean
Ameublements de Chambres, de Bidons, 

B ibl ioth itj lies, Tt t blés, ( 7/ a îscs, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et jolis meubles.

Pompes Funèbres . . .
M. LrazcAu se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. * Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-H BRAZEAU,
49 et 51, rue Labelle, Saint-Jérôme, P. Q.

ROYAL, 
QUEEN, 

WESTERN, 
N O R T II E R N, 

CA LEDONIAN, 
*M A N C H E S T E K, 

P H Œ N I X OF L O N D O N, 
C O M M E R C J A L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA,’ 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Un ion, Phatnix of Hartford 
British America — Atlas 

VIE: Tho Standard Life Assurance Com­
pany. -

Guarantee Accident Plate Glass.

..Meunier & Rolland..
MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de vint .•pente, Unis préparé. Tournage 
Découpage, tfcc.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

IVIEUTNIEH & ROLLAPD 
Ancienne manufacture 1.imni/cs, prés du mou­

lin à Jarine de M. Maillé, SA IST-JERUME

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 16 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré* — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
lus Lemaître, la Baronne S ta fie et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements: (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $*J.* 
50, six mois, £1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

Argent à prêter ii 5 et 0 p. c. sur polices d’as­
surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances île toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu *
La Ottaxca Fire /tin. Co ; la

Canada Feu; la London Fire Ins. Co ; The 
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à l'une de ces 
compagnies par l'entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 n 2*) n. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées. .

S. O. LAV/OL tzTT
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ro 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à des pri 
défiant toute compétition.

Lwmpcs électriques de 1ère qualité à 25 cts.
Dynamite, Poudré h fusil.

Machine à coudre perfectionné*
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 OO 
S. G. Laviolette,

Coin des rues Rte-Anne et St-Gcorge

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d.écoles. Livres de piété ordinaire et 
de luxe. Papeterie. Cartes il jouer en gros et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts A $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre â double cou­
leur, rfapissepie h bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs â prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux de valeur.

REGIS GUENETTE "
manufacturier

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE
(tTicxcTt m.oitlm de Aï. Forqct

B AIX T-JER0ME

| L A venir du Nord est imprimé par J.- 
Prévost fils, éditeur, à Saint Jérôme.

....A, M. VIGNEAU..

HOTEL VICTORIA
O. a. LABELLK, Frop.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria rat bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers

J.= B. GOUGEON
EPK ERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL 
Stock 1res Complet et de premier choix de.

Articles d'épicerie, 
Grains, Foin,
F eri’onnerie 
Poêles, Chaudrons, 
Etc., Etc.

Huiles il machines. Peinture, Vaisselle, 
Buis de chauffage.

Prix défiant toute compétition.
3G et 41, rue Saint-Georges, Tél. Gl

SAINT-J EROM ft

horloger-Bijou tier
Reparation de Montres, Pendules et Bijoux < 

toutes Fortes.
C Joncs dr mariage, une spécialité. 

170, Kn: Saint Georges, SAINT J EROM 
(Porte voisine de l’iiôtcl Gauthier.)

La Caisse d’Economie de 
Cantons du Nord

Saint-Jérome
j ait toutes sortes de transactions d’arger 
Escompte les billets de commerce et lt 

Billets d ‘encan
Fait toutes espèces de collections 

Traites émises sur toutes les partira d 
l’Amérique

I raites des pays étrangers encaissera a 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

C-9C


